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Encore sur le style de Flaubert. 


J. Ratermanis. 


Dans une précédente étude sur Flaubert, publiée ici même 


(AUL phil. HE, 6, 1936), nous avons formulé un certain nombre de 

constatations et d’hypothèses. Nous voudrions vérifier si un autre 

texte du même auteur fournit les mêmes résultats et les complète 

à l’occasion. Nous avons choisi une phase de la bataille de Macar 

(éd. Conard, p. 202 depuis ,La phalange s’ébranla..." jusqu'à 

‘en tourbillonnant“);: d’abord parce que l'élaboration du passage 

a été longue et par conséquent l’auteur a dü mettre en oeuvre | 
toutes ses ressources. Si à propos de Salambô en général Flaubert 

a pu dire à chaque ligne à chaque mot la langue me manque; 

l'insuffisance du vocabulaire est telle que je suis forcé de changer | 
des détails très souvent”, — l'élaboration de notre passage a été | 
particulièrement pénible. De plus le passage qui est objet de la 

présente étude est très différent de celui que nous avons étudié; 

les propriétés permanentes de la phrase de notre auteur peuvent 

ainsi apparaitre d'une façon indépendante du contenu. On pourrait 

nous objecter qu'ici Flaubert a dû suivre Poliybe, de sorte que les 

conditions de production des deux textes ne sont point les mêmes. 

Or on s'aperçoit vite que tout ce que Polybe dit est utilisé avant 

ou après notre passage. Nous trouvons chez cet historien seule- 

ment la manoeuvre qui donne à l’armée carthaginoise son organi- 

Sation de bataille; ensuite Polybe constate que les Barbares ont 

été écrasés surtout par les éléphants. En somme Polybe ne décrit 

point la bataille. Flaubert a pu donc se sentir aussi libre que dans 

Son tableau de Carthage. Sa liberté est limitée seulement quant 

à l'issue du combat. Il y a de plus un détail à retenir: selon Polybe 

les éléphants viennent en tête de l’armée carthaginoise: puis Polybe 

l'en parle plus, sauf à la fin, où ils écrasent les Barbares. Que de- 

viennent-ils pendant le reste du temps? Flaubert y songera de 

temps à autre avec un embarras visible. 
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Restent deux autres inconvénients: il serait certainement plus 
profitable d'étudier le chapitre tout entier. Cela présente des diffi- 
cultés d'ordre technique insurmontables pour diverses raisons 
secondaires. Il n'est d'ailleurs point vraisemblable que Flaubert se 
soit essayé à la construction de tout ce long chapitre en bloc, 
autrement que dans des plans. Détacher la page qui nous intéresse 
est, certes, arbitraire, mais ni plus ni moins que pour n'importe 
quelle autre. La deuxième difficulté est que le roman contient plu- 
sieurs récits de bataille. Pour avoir une idée exacte de lélabora- 
tion de notre texte il faudrait, semble-t-il, Comparer ces récits à 
l'état définitif ainsi que les brouillons. Nous n'avons pu satisfaire 
à cette dernière exigence. Cc manquement est, peut-être, moins 
grave qu'on pourrait le croire. Les trois combats qui peuvent nous 
intéresser sont, en effet, celui d'Hannon (p. 128), celui d'’Hamilcar 
(p. 277) et la dernière bataille des Mercenaires (p. 393 saq.). Dans 
la description du premier la situation parallèle à notre texte occupe 
quelques lignes que voici: ,Ce tas de piques, de casques, de cuiras- 
ses, d'épées et de membres confondus tournait sur soi-même, 
s'élargissant et se serrant avec des contractions élastiques.“ L'Or- 
ganisation générale du combat est plutôt opposée à celle de la 
bataille de Macar. Nous retrouverons dans plusieurs brouillons 
(428, 188: verso 183, r. 33, 198 etc.) une évocation analogue 
appliquée à la phalange. Cela prouve seulement que l’auteur s'ei- 
force de conserver des images réussies, c.-à-d. que la construction 
du texte est son souci principal. Le combat qui suit l'enlèvement 
du zaïimphe par Salambô n'est point raconté; nous assistons seule- 
ment aux préparatifs et on nous annonce le résultat; la manoeuvre 
d'Hamilcar a dû être sensiblement la mème que dans notre texte 
(rabattre les Barbares sur les éléphants). Enfin dans le troisième 
combat aussi l’armée carthaginoise est rangée et manoeuvre de 
la même façon sans que jamais il se réalise une situation de tout 
point parcille à celle que nous présente notre texte. Cependant l'ana- 
logic des imouvements a effectivement entrainé une certaine res- 
semblance dans quelques tournures et expressions, et les brouillons 
nous en présentent qui, sacrifiées dans la rédaction définitive de 
notre texte, ont trouvé leur place dans les autres récits de bataille. 
Voici les principaux passages qui rappellent (souvent de très loin) 
notre texte où peuvent expliquer certains sacrifices dans les brouil- 
lons. 
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p. 272. ,des masses épineuses restaient immobiles“ — cela fait 
songer à la masse immobile de la phalange. 

p. 394. ,La courbe des Carthaginois peu à peu s'aplatissait”: 
puis elle devient toute droite, puis s'infléchit... les deux sections 
des vélites se rapprochèrent parallèlement comme les branches 
d'un compas qui se referme‘. La ressemblance avec le début de 
notre texte (le résultat et l'application à part) est frappante. Certains 
brouillons (411; 412 p. ex.) donnent un début identique. Un des 
passages devait être sacrifié, mais Flaubert a su conserver et 
utiliser les éléments trouvés. 


p. 395. Ces masses (cavaliers et hoplites) en forme de cône et 
leurs parois plus larges se hérissaient remplies de lances...” Ces 
masses font songer à la phalange comparée également à un cône. 

Cette grosse ligne de bronze tour à tour s'écartait et se 
resserrait, Souple comme un serpent, inébranlable comme un mur 
— nous retrouvons le même mouvement pour la phalange, mais la 
comparaison fait défaut et la structure rythmique est toute 
différente; la même construction avec deux verbes en contraste se 
retrouve dans de nombreux brouillons (surtout à partir du feuillet 
456). 

p. 39%6. ,,Les étendards au dessus de la poussière répétaient 
leurs signaux et chacun allait emporté par l’oscillation de la grande 
masse qui l'entourait* — plusieurs esquisses s'occupent des 
étendards et de leurs mouvements (389 verso: verso 183 etc.); de 
mème le mouvement d'oscillation apparaît plusieurs fois (401, 4043, 
P. Ex.). 

396. Un fourmillement s'agitait au milieu, et le soleil frappant 
dessus, mettait aux pointes des glives des lueurs blanches qui volti- 
geaient” — le texte définitif évoque également les pointes des glai- 
ves, mais se borne à signaler le mouvement; dans les brouillons la 
mêlée est comparée à un ,fourmillement“ (ainsi au 431, 188). 


p. 397 ,,... ils refluaient et de triomphantes clameurs s'élevant 
au loin avaient l’air de les pousser comme des épaves dans une 
tempête — Ia même intention apparaît dans plusieurs brouillons, 
mais il s'agit alors des groupes d'hommes ,,poussés par le souffle 
des poitrines“ (420: 421: 389 recto et verso: verso 183 etc). 


On constate en somme que certains détails pittoresques sont 
bien obsédants. Flaubert semble éviter difficilement de doubles em- 
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plois. Cela pourrait résulter en partie du fait que le détail (ct par 
suite le travail sur la phrase) domine la conception de l’ensemble. 

Ces brèves indications ne peuvent certainement pas tenir lieu 
de la comparaison des diverses versions par lesquelles a passé 
chaque texte; mais nous croyons qu'une pareille comparaison 
complèterait nos conclusions sans les infirmer. 

Les procédés d'analyse restent sensiblement les mêmes que 
dans notre précédente étude. Mais cette fois nous donnons le texte 
intégral des brouillons que nous avons trouvés. Nous avons pu 
ainsi nous dispenser des résumés fastidieux et nous évitons le 
danger d'isoler chaque phrase de son ambiance. 

Il n'est, peut-être, point superflu de signaler pourquoi nous 
avons cru pouvoir nous attacher au rythme tonique de la phrase en 
négligeant un peu les autres éléments d’expression. L’Importance 
du rythme tonique a été signalée par de nombreux travaux des lin- 
guistes et des psychologues. Selon Delacroix (Le langage et la 
pensée p. p. 416, 450 et passim) l'allure rythmique, schème moteur 
de la phrase pourrait être l'élément linguistique déterminant par 
avance la tournure que prendra l'expression. Mr. de Groot (in 
Psychologie du langage“, Alcan p. 326) signale l'existence d’une 
forme idéale du mouvement des vers. Mr. P. Sirvien dans ses 
livres (notamment ,Lyrisme et structures sonores“) a cru prouver 
que la structure rythmique particuliére de la phrase était le 
caractére distinctif d'un écrivain. De même Mr. Le Dü a montré 
que le groupement ternaire était caractéristique de la prose de 
Victor Hugo etc. De notre côté, profitant de ces travaux, nous 
avons cherché si des préoccupations d'ordre expressif et tout 
particulièrement rythmique ne sont pas assez importantes pour 
déterminer chez un auteur des variations et transformations dans le 
contenu-même de l'oeuvre. Nous avons dit déjà ailleurs pourquoi là 
méthode d'analyse proposée par Mr. Grammont nous a paru 
préférable à celle de Mr. Sirvien. 

On pourrait nous reprocher, il est vrai, de vouloir résusciter le 
dualisme, réputé un peu vieillot, de la forme et du contenu; mais 
tout d'abord il n'est pas absolument sûr que cette distinction ne cor- 
responde à rien dans la réalité: une pensée parfaitement cohérente 
et profonde peut s'exprimer d’une manière confuse et embarrassée. 
D'autre part quiconque écrit aura certainement constaté qu’il n'a 
pas su exprimer toute sa pensée, et si l’on modifie l'expression, 0! 
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est surpris de voir que l’idée maintenant a pris une nuance qu'elle ne 
comportait point auparavant: la recherche de l'expression a produit 
une déviation. Cette déviation doit être particulièrement importante 
dans un texte qui vise à provoquer l'émotion esthétique et où la re- 
cherche des moyens d'expression appropriés tient nécessairement 
une place très large. Nous ne prétendons point d’ailleurs prendre 
parti pour la distinction précitée. Notre recherche n'aurait point de 
sens si nous n'admettions pas avec Delacroix un rapport très étroit 
entre la représentation et l'expression; et nous n'avons pas la pré- 
tention de décider si ce lien aboutit ou non à l'identification. Nous 
croyons qu'il ne sera guère possible de contester le fait suivant: un 
écrivain soucieux de son style doit sentir dans sa phrase une matière 
maniable et transformable, autrement saisissable que la représenta- 
tion correspondante. Nous croyons même qu'il n’y a pas de grand 
écrivain sans ce sentiment. Il arrive sans doute qu'à tel moment les 
résultats de cette élaboration linguistique ne cadrent plus avec le 
contenu voulu, que l’idée se trouve modifiée dans un sens peu dési- | 
rable:; une rectification inverse pourra avoir lieu: il y a certainement 
un échange constant entre le travail d'invention linguistique et idéo- 
logique. S'il en est ainsi il serait difficile de trouver un auteur plus 
propre à notre étude que Flaubert dont on connaît assez ,les affres 
de la phrase“. 
Analyse du texte définitif. 


Nous analysons d’abord le texte définitif d'un point de vue | 
strictement intellectuel. On ne manque pas d'être surpris de cer- 
tains silences et inconséquences. 

A première vue il peut sembler que nous soyons en présence 
d'un exposé des faits techniques par ordre chronologique: la pha- 
lange attaque, la ligne des Barbares plie, les ailes rabattent les 
deux tronçons sur la phalange; les Barbares essaient vainement de 
l'attaquer par les flancs et la mêlée se concentre autour de la 
phalange. Tels sont les éléments intellectuels fondamentaux du 
passage. La description pourrait être purement technique et imper- 
sonnelle. Une seule appréciation de la situation (,Le péril était 
imminent“) et un seul fait individuel (,,Spendius ordonna“) s’insèrent 
dans cette série de mouvements d'ensemble. Mais cette vision 
n'est ni si simple ni si uniforme qu'on pourrait le croire: à partir 
de il lui était impossible de s’avancer .. .“ — nous avons affaire plu- 
tôt à une évocation d'ordre esthétique. A la fin on retrouve, il est 
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vrai, la terminologie militaire, mais aucun but stratégique n'est 
assigné aux mouveinents évoqués. La valeur littéraire du passage 
est incontestable, mais la valeur documentaire est nulle. Si d'autre 
part on examine le texte phrase par phrase, on s'aperçoit que 
l'exposition n'est pas du tout tellement transparente et que les 
explications manquent de clarté. En voici quelques exemples: les 
éléphants suivent les ailes; plus haut (p. 201) ils bordent la phalange, 
mais la phalange est, de plus, appuyée aux éléphants; où faut-il le 
placer en définitive? Se sont-ils déplacés? comment se fait-il que les 
Barbares ne paraissent aucunement s'apercevoir de ce danger? 
Mais il vaut mieux que les Barbares aient failli de vaincre: le 
combat est ainsi plus dramatique. Puis les ailes rabattent les Mer- 
cenaires sur la phalange. Le résultat de cette manoeuvre est 
expliqué bien plus tard (,se trouvèrent foulés sur la phalange. .“). 
Logiquement la séparation de ces deux observations n’est pas un 
avantage. Mais l'agencement actuel du texte permet d'introduire 
assez commodément l'image de l'océan (caractéristique pour 
Carthage). 

Nous apprenons ensuite que les Numides se portent contre les 
Clinabres: il est naturel de se demander pourtant ce qui a résulté 
de leur action; certes, on doit admettre qu'elle n'a servi à rien. ,,La 
cavalerie manquait” — dit l'auteur, mais quels sont alors ,les au- 
tres“, qui se trouvaient enfermés, et quelles sont ,,ces lignes‘? celles 
des Barbares ou celles des ailes carthaginoises? Mais pourquoi 
alors cette cavalerie reste passive? Et pour en finir avec la cava- 
lerie, d'où viennent les turmes‘ qui élargissent des cercles et 
comment c'est possible dans cette mêlée compacte? Autant de 
questions auxquelles on est réduit à répondre par des suppositions 
plus ou moins plausibles. Il en est souvent de même pour le reste. 
Nous ne savons pas exactement ce qu'ont fait les Barbares après 
l'ordre de Spendius. Ils ont certainement réagi, puisque la phalange 
réplique par une transformation. Cette transformation elle-même, 
malgré les explications d'apparence technique, demeure tout à fait 
inintelligible pour qui veut se représenter le mouvement dans Île 
concret. Autre exemple: les Barbares frappent sur les hampes des 
sarisses; qu'en résulte-t-il? Vient une autre série de transformations 
de la phalange et on se demande comment et à quel propos? 
Est-ce une reprise de la modification indiquée plus haut? On nous 
dit bien qu’un double mouvement s'effectue à l'intérieur de la 
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phalange, mais on ne voit pas comment il pourrait expliquer Îles 
transformations d'aspect. Tout au plus on peut rendre compte par 
là de sa résistance. Et pour terminer signalons ,les pointes [des 
glaives] seules apparaissaient* — il semblerait au contraire que la 
rapidité du mouvement devrait les faire disparaitre. 

Examinée d’un point de vue strictement logique la description 
apparait pour le moins incomplète, obscure par endroits, avec des 
reprises probables. De là cette impression de saccades, de hachures 
si caractéristique pour le texte de Salambü. 

Ces remarques n'ont point pour but de mettre en doute la va- 
leur littéraire du passage. Le texte possède une cohérence intel- 
lectuelle suffisante pour servir de fond à une évocation artistique. 
Le thème dominant paraît être le suivant: opposition d'une force 
organisée à une autre, désordonnée et spontanée. L'Elément prin- 
cipal de la première est la phalange, d'où le retour constant à cette 
masse autour de laquelle tourbillonne tout le reste. Cette lutte est 
évoquée, plutôt qu'elle n’est décrite, à l’aide des mouvements dont 
seuls les traits généraux sont indiqués. Le mouvement paraît en 
effet le caractère essentiel de notre texte qui tout entier est 
construit par combinaison et opposition des mouvements (rarement 
celle des couleurs). Ce caractère est particulièrement sensible dans 
le troisième alinéa le moins utile pour comprendre les événements 
décrits. Un contenu intellectuel dans ces conditions est nécessaire, 
mais si l'évocation est réussie, si l'imagination du lecteur est 
suffisamment ébranlée pour lui donner l'impression ou l'illusion de 
Comprendre“, ce contenu passe au second plan. 

Ces caractères se révèlent plus nettement dans l'analyse 
détaillée, phrase par phrase, que nous abordons maintenant, et doi- 
vent, semble-t-il, trouver une explication dans l'organisation même 
des phrases et leur groupement. Dans cette analyse nous nous 
sommes laissé guider par la ponctuation de l’auteur. Cependant on 
voit que chaque ensemble entre deux points contient généralement 
plusieurs propositions indépendantes. Nous désignons chaque phrase 
par un numéro d'ordre et chacune des propositions ayant un sens 
complet par une lettre. Ainsi le premier alinéa depuis ,,La phalange“ 
jusqu’à ... le milieu‘, sera représenté par la, 1b etc. Chaque pro- 
position ou phrase est suivie d’un commentaire rapide et d’un 
schème rythmique. Nous indiquons de plus le nombre de syllabes 
dans chaque élément rythmique et nous isolons les voyelles qui 
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paraissent souvent former des ensembles harmonieux. Le signe 
(/) indique la fin d'élément, (//) la coupe principale de la phrase, (1) 
une coupe secondaire. Nous supposons une lecture lente à tendance 
oratoire. 

la) La phalange / s'ébranla / lourdement // en poussant / 
toutes ses sarisses; 1b) sous ce poids / énorme / la ligne / des 
Mercenaires/, trop mince // plia / par le milieu. 

A (la) correspond le schème: 1+2 // 2; s.: 333 // 34; voy.: 

aañäf/eia/uœä/fäauä/uenai 


| en 


Dans les deux parties les éléments rythmiques se corres- 
pondent dans la mesure où il s’agit des mouvements. ,,La pha- 
Jange* se trouve détachée et le mot est important. L'unifor- 
mité rythmique est appuyée par une notable régularité sylla- 
bique. Toutes les voyelles toniques de la première partie sont 
des a“ ce qui peut renforcer l'impression d’un mouvement uni- 
forme; le mot évocateur ,lourdement“ est placé en relief de- 
vant la coupe. Enfin les deux parties s'opposent par la sonorité 
et la phrase est en partie harmonieuse (les groupes de voyelles 
dont on saisit facilement les correspondances et oppositions sont 
indiqués sur le schème). La phrase pourrait se couper également 
1//22; on aurait ainsi une chute fortement balancée, avec deux 
couples qui s’opposent (et se correspondent ailleurs). Nous verrons 
que Flaubert a très souvent la tendance de terminer ses phrases 
ainsi. Nous avons adopté cette lecture toutes les fois qu’elle pa- 
raissait s'imposer d’après le sens, mais nous l’avons écartée partout 
ailleurs pour éviter la monotonie. 

1b) fournit les schèmes suivants: 221 // 2 ou 2 // 212; s.: 52 42//24; 

uœwieo/aieeæe/oë//ia/aæi. 


. ——| | eus il | 

Quelle que soit la façon de lire la phrase, il est impossible de 
rendre le rythme concordant. Les deux parties s'opposent par le 
rythme: ,trop mince‘ est mis en relief (devant la coupe); c'est 
d’ailleurs l'élément le plus court et il s'oppose par le son et par la 
place à ,plia“. Si la phrase est harmonieuse, l'harmonie paraît dif- 
ficile à saisir pour l'ensemble. En somme les deux premières phrases 
s'opposent par le sens et par le rythme. 


2a) Les ailes / carthaginoises // se développèrent / pour les saisir; 
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2b) les éléphants // les suivaient. 

Nous séparons les deux propositions, car couper la phrase après 
Saisir‘, nous paraît en contradiction avec le sens. On obtient les 
schèmes suivants: 2a) 2 // 2; s.: 2+4 // 5 4: 

etlaaiw/feæœot/ueei 
| | | l 

On pourrait, certes, rythmer 21//1, en opposant ainsi les deux 
verbes. Nous ne croyons pas qu’on obtienne ainsi un effet heureux 
d'autant plus que le complément de saisir‘ n’est pas nettement 
indiqué. À ce point de vue la phrase est même incorrecte ainsi que 
la suivante; on prévoit dès maintenant des éliminations dans Îles 
brouillons. Le rythme concordant et balancé, l'allure un peu trainan- 
te (toutes les toniques sont longues) oppose cette proposition à la 
suivante 2b) 1 //l;eeeaä//e üi €. 

3a) Avec ses lances / obliquement tendues // la phalange / coupa 
/les Barbares; les schèmes obtenus sont: 2//1+2;s.:4+5 // 32+3; 
aeeàñ/oçoiaääü//aaä/ua/ea a. 

LE — 

Le rythme est concordant par les deux bouts avec une no- 
table régularité syllabique. La structure générale rappelle la 
phrase la: malgré l’ordre inverse le procédé reste le même. 
Les groupements qui peignent les mouvements se correspon- 
dent de part et d'autre de la coupe et ont une sonorité ana- 
logue; d’une manière générale la phrase est au moins partiel- 
lement harmonieuse. La suite par sa disposition rythmique fait 
sensiblement contraste: 3b) ,,deux tronçons / énormes // s'agi- 
tèrent;* — fournit, en effet, les schèmes suivants: 2//1; s.: 342 //3; 

œÔd/eo//aise. 
| 


Le contraste est justifié par le sens, mais le rapport entre les 
deux propositions est sensiblement le même qu'entre 2a et 2b: 
c'est le même mode de groupement. 

3c) les ailes / à coups de fronde / et de flêche, // les rabat- 
taient / sur les phalangistes. Ce qui se rythme: 12 // 2: syl.: 24+3// 
4+5; voy.: 


ee/auæô/eæe//eaac/üeaai 
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Nous retrouvons encore une fois la structure analogue à celle 
dé (ta) avec correspondance entre les couples des deux côtés de 
la coupé, On observera que la faible discordance rythrhique est 
comme corrigée par une pariaite équivalence syllabique. 

4) Pour s'en débarrasser / la cavalerie / manquait, // saui deux 
cents Numides / qui se portèrent / contre l’escadron droit / des 
Clinabres. - - 

c.-à-d.: 12 // 11+2 (ou: 121 // 12}: s.: 6 / 4+2 / 5 / 4 5+3 
uäeaae/aaalæi/äe//oæñti/iæoe/é6eadwa/eia 
Zn ee ee Ne GE Cl 2 ue 
| Le rythme est en partie concordant; les deux parties sont cot- 
| struites d’une manière analogue. Les phrases qui précèdent n’ont 
pas cette disposition. Le mot ,manquait est mis en relief et le sens 
né s’y oppose nullement. On peut encore noter une certaine insis- 
tance vocalique dans la première partie (et la répétition des vi- 
brantes dans la seconde), mais il paraît difficile de saisir l'harmonie 
de l'ensemble, 

Les phrases qui terminent l'alinéa sont parfaitement équilibrées 
d’un rythme concordant et balancé. 

5) Les autres / se trouvaient enfermés // et ne pouvaient sor- 
tir / de ces lignes. 

c.-à-d.: 2 // 2; 8: 246 // 6+38; 
eo/œueñce/feœueoi/œei 
[= Eee Fr A el 
6) Le péril / était imminent // et une résolution / urgente. Lés 
schèmes sont: 2 // 2; s.: 345 // 642: 
œei/eetiia/)/et eoû6/nû a. 
| es els 10 


| | | 

On remarque que dans les deux phrases les parties montantes et 
; descendantes s'opposent (dans la 2e) où se correspondent par le 

rythme, le sens et même par le nombre de syllabes. Dans la se- 
conde notamment, péril fait contraste à urgente“ ce qui est 
souligné encore par la sonorité. Il se trouve justement..qu'au mo- 
ment où le rythme redevient absolument concordant, le premier 
cycle de mouvements est accompli et une immobilité et équilibre 
relatifs s'établissent, Ajoutons que l'explication par laquelle se 
termine la phrase (5) (,ne pouvaient“) n’ajoute rien à a description 
proprement dite, mais elle est trés importante pour établir un 
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rythme concordant: il en est de même pour la partie descendanté 
de la phrase (6). 

Les trois alinéas suivants Sont consacrés à l'évocation de la 
période stationnaire du combat. 

7) Spendius / ordonna / d'attaquer / la phalange / simultané- 
ment / par les deux flancs, // afin de passer / tout au travers. 

Schèmes: 222 // 2 (ou 2 // 222); s: 2+38 / 3+3 / 5+4 // 5+4; 
eü/ooa/aae/aañ/itaeñ/aeæa//aëœae/uoas. 

| | | ] | | | | | | 

Le rythme est très régulier. On voit que les couples rythmi- 
ques sont de longueur croissante, les ensembles plus longs corres- 
pondant à des mouvements brusques en puissance. Les deux der- 
mers couples qui se correspondent d'après le sens sont aussi équi- 
valents au point de vue syllabique. De plus lès répétitions voca- 
liques sous l'accent rendent le rythme particulièrement ferme. En- 
fn la phrase est au moins en partie harmonieuse. 

La phrase (8) présente les mêmes caractères: 

8} Mais les rangs / les plus étroits 7 glissèrent / sous Les plus 
longs, / revinrent / à leur place, //'et elle se retourna / contre les 
Barbares 1, aussi terrible / de ses côtés, / que’elle l'était de front / 
tout à l'heure. 

Les schèmes sont: 2 / 22 // 2 / 22; s.: 3+4 / 244 12+3 // 6+4 / 
4+4 / 543: 


Le rythme est concordant; les groupes d'éléments se corres- 
pondent exactement d'une partie à l’autre et ont la même structure, 
Et la structure générale différencie suffisamment la phrase de la 
précédente, Les différences syllabiques sont petites de sorte que 
les tertnes importants sont mis en relief surtout à l'aide des coupes: 
Seul le quatrième couple est sensiblement plus long que les autres 
ét marque un mouvement plus rapide, La chute de la phrase mérite 
de nouveau une remarque particulière: parfaitement régulière quant 
à Ja distribution des syllabes, elle possède un balancement rythmi- 
Que auquel correspond une opposition de sens entre les deux couples. 
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C'est un cas particulier de correspondance entre éléments rythmi- 
ques, mais nous avons déjà noté que des chutes pareilles sont 
assez fréquentes chez notre auteur (cf. phrase la); il semble que 
ce soit une des marques caractéristiques du style soigné chez 
Flaubert. Observons encore la série de voyelles identiques (,,a* 
cinq fois) ou analogues (eee) sous l'accent; de même les mots qui 
s'appellent par le sens (rangs, place, retourna) sont justement ceux 
qui fournissent les mêmes voyelles toniques. Tout cela rend le 
rythme particulièrement ferimne. 

Nous en arrivons au dernier alinéa que nous nous proposons 
d'étudier. C’est le plus important. L'auteur y reprend en quelque 
sorte les deux alinéas que nous venons d'examiner. Les deux pro- 
cédés pour bâtir le texte se mêlent: des groupes de phrases courtes 
sont associés dans des ensembles; des phrases plus amples 
se correspondent ou s'opposent entre elles. La prerrière phrase con- 
tient en réalité deux propositions opposées: 

9ab) Ils frappaient / sur la hampe / des sarisses: // la cava- 
lerie, / par derrière, / gênait / leur attaque; — de là les schèmes 
suivants: 
1+2// 1.1, 2:85393+3/1/4;:3,2+3;: 

iaçg/üaä/eai//aaaifagce/ec/œaa. 


| ie do 20 


ee. | 


La deuxième partie reproduit en quelque sorte la première, ce 
qui paraît convenir à deux efforts qui se neutralisent. On notera 
le relief particulier du mot ,cavalerie“, facteur important du com- 
bat, formant à lui seul un élément indépendant grâce à la place de 
l'adverbe ,,par derrière“; le contraste entre les deux parties se 
marque enfin par l'ordre inverse des toniques, et d’une manière 

générale la phrase est sensiblement harmonieuse. 

9ab) pourrait à la rigueur servir de partie montante à (9c), mais 
cette fusion ne nous paraît exigée ni par le sens ni par le rythme: 
(9c) se présente, en effet, sous la forme suivante: et la phalange, / 
appuyée / aux éléphants // se resserrait / et s’allongeait, / se pré- 
sentait en carré, / en cône, / en rhombe, / en trapèze, / en pyramide. 
Les schèmes: 12 // 21+1111; s.: 4 / 3+4 // 4+4 / 6+2 / 2+3 J 4: 
caaä/aüie/oeeä//œæee/eaôc/œeäect+äae/ä0/40/aag/äiai. 
HA Po DATE ne à TÉL TRE | Fo 
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La structure rythmique est, on le voit, tout autre que dans 9ab. 
I] y a une symétrie partielle par rapport à la coupe; les couples 
d'éléments se correspondent par la place et évoquent des mouve- 
ments opposés qui se complètent. ,,La phalange‘ isolée dans Ia pre- 
mière partie est mise en relief et correspond, au point de vue 
rythmique, à la série de l'énumération dont les termes sont asso- 
ciés par le mouvement rythmique. Une certaine régularité sylla- 
bique soutient le rythme et souligne la précision des mouvements. 
Dans le vocalisme on remarque de nouveau une série de toniques 
identiques ou analogues (eeee -aa): de plus entre certains éléments 
on perçoit aisément une relation harmonique (p. ex. le premier et 
le dernier s'opposent, et tous deux sont détachés par le rythme). 

La phrase suivante présente quelque difficulté. En tenant 
compte de la ponctuation et des conjonctions (,car“), on devrait 
placer la coupe principale après queue‘, ce qui nous parait peu 
heureux; d'autre part il faut certainement conserver l'association 
par contraste entre les deux membres de phrase qui commencent 
par ,ceux‘. C’est pourquoi nous coupons la phrase en deux; notre 
manière d’accentuer s'explique également par le désir de marquer 
le parallélisme voulu entre les deux propositions. 

10a) Un double / mouvement / intérieur / se faisait / con- 
tinuellement // de sa tête / à sa queue; 

Le schèmes: 2+12 // 2 (ou: 2+1 // 22); s.: 223 / 35 / 34: 


œuu RE 
Na os 

La deuxième manière Te lire ci la che ie nous 
avons signalée plusieurs fois: il nous a paru préférable d'éviter la 
Mmonotonie qui pourrait en résulter. De plus il semble que la vé- 
titable explication est contenue dans les deux derniers éléments; 
enfin le mouvement annoncé étant régulier, il est, peut-être, pré- 
férable de garder de part et d'autre de la coupe un couple d'élé- 
ments qui se correspondent d’après le sens. La phrase est en partie 
harmonieuse. 

10b) car ceux (/)? qui étaient / au bas des files / accouraient L 
vers les premiers rangs, // et ceux-là, / par lassitude / ou à cause 
des blessés, / se repliaient / plus bas. 
Les schèmes: 12 / 2 // 12 / 2 (ou: 22 // ...); 234 / 35 // 3, 446, / 42: 
se siaus ce œea//eœa le aaiû/uaoeee/œœæic/fa. 


RE | CT 


———— 


Ici encore on pourrait à la rigueur obtenir la même chute Que pour 
la phrase (8). Dans la partie descendante les deux éléments dévantla 
coupe secondaire ne font point partie de la description ét servent, au 
point de vue rythmique, à faciliter la montée de la voix devant - 

la coupe secondaire. L'un des mouvements indiqués ést contenu | 
tout entier dans la partie montante et som opposé dans [à partie 
descendante; le mouvement rythmique souligne fortement les mots 
essentiels (tels que files“, rangs‘, ,,bas“}: les éléments ou leurs 
groupes se correspondent ou s'opposent d'après le sens et le rythme. 
L'organisation syllabique permet de soutenir par le tythme les 
termes moins riches par le sens, ce qui n'a aucun inconvénient dans 
le cas présent, parce qu'on peint un mouvement. Les toniques des 
miots qui se correspondent où s'opposent par le rythiie et le sens 
sont encore une fois identiques où analogues: ainsi le vocalisme 
de son côté souligne la correspondance entre les deux parties; il 
nous a paru difficile, par contre, d'établir que Îa phrase dans sa 
totalité soit harmonieuse, | 

La phrase (11) forme transition et annonce les mouvements 
autour de la phalange: Les Barbares / se trouvèrent foulés // sur 
la phalange. 

Schèmes: 2 // 1 (ou: 12 //): s.: 35 / } 4: | 

eaäñâ/œueuce//üa aä. 

La chute seule mérite une remarque en passant: elle s’oppost 
par son caractère abrupt à la précédente; il y a ainsi non seule- 
ment variété de dimension, mais aussi de structure, Après uné pé- 
riode de mouvement nous retombons dans une immobilité relative. 
Le premier membre de la phrase suivante (12), qu'il n'est guère || 
possible de considérer comme une partie montante, ést éficore ue | 
phrase de transition: 

12a} 11 lui était impossible // de s'avancer; 

Les schèmes: 1 // 1; s.: 7 // 4: 
ifiee égif/œaäe; 
| | | 
ne présentent rien de particulier. La suite par contre est assez complexe: 
12b) on aurait dit / un océan { où bondissaient / des aigrét- 
tes / rouges / avec des écailles / d’airain, // tandis que les clairs / | 
boucliers { se roulaient / comme une écume / d'argent. | 
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Sclhèmes: 2 / 122 // 2 / 12 (ou: 2 // 122 / Z / 12); s.: 4+4 / 4, 
31, 572 //572/3, 4+2;: 
ôoei/ œoeä Juôie/eée/u/ae gea/eë//4iœec/uelœue/aü eü/aû. 


a SO et mt pm st 


| ] | ‘| | NRÉRRRE 

L'ensernble contient en réalité deux phrases réunies, de 
deux coupes secondaires, Au point de vue rythme, la phrase est 
particulièrement bien réussie. La deuxième partie est comme une re- 
prise de la première et lui fait écho en prolongeant son mouvement; 
elles s'opposent seulement par le fait que la seconde a un couple 
d'éléments de moins que la première. Mais cela ne détruit pas la 
concordance de l’ensemble réalisée en dépit d'une construction 
inverse d’une partie à l’autre; les termes qui s'appellent ou s’oppo- 
sent par le sens occupent des positions sensiblement équivalentes 
pour le rythme (bondissaient-se roulaient, aigrettes rouges-clairs 
boucliers, écailles d’airain-écume d'argent); les deux premiers de 
ces termes sont justement des mots évocateurs, comme il s'en 
trouve. dans des vers bien frappés, et qui reprennent discrètement 
le thème dominant, celui de la mer en tempête, À cela s'ajoute une 
notable régularité syllabique; en somme série d'éléments qui doi- 
vent suggérer et maintenir l'impression des vagues qui montent 
et qui déferlent ensuite. Enfin les termes unis où opposés par le 
fythme ou par le sens $e correspondent également par le voca- 
lime; la plus grande partie de la phrase est d’ailleurs harmonieuse, 
Bref au point de vue forme une réussite parfaite, mais au point 
de vue strictement narratif cette belle phrase ne nous apprend pour 
ainsi dire rien. 

Lä phrase suivante (13) continue le même mouvement d’oscil- 
lation, mais introduit un élément fixe: 

13) Quelauefois, / d'un bout à l’autre, // de larges / courants / 
descendaient, / puis ils remontaient, { et au milieu À une lourde 
Masse / se tenait immobile, 

Schèmes: 141 // 21, 1 / 1 / 241 (ou: 11 / 241 // 1 / 121; 
8: 34 //2+2,3/5/47,24+#1/ 6: 


e(æœ) wa/œ u ao//æœa uñ/eac/tiiœde/eoiæœ/üna/ææeioi 
Dean ee a ed el 
Nous avons cru devoir accentuer larges, lourde, au milieu‘: 

ce dernier doit s'opposer à d’un bout à l'autre“, et les adjectifs 
méritent un certain relief et il n'est pas possible de les placer après 
les substantifs, Au premier coup d'oeil l’ensemble a une apparence 
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bizarre; il se compose encore une fois de deux propositions indé- 
pendantes (par le sens), réunies pour faire contraste. Le premier 
élément rythmique sert de lien pour rattacher la phrase à ce qui 
précède et importe peu pour le sens. Nous préférons la première 
lecture pour les raisons suivantes: on évite ainsi une ressemblance 
trop sensible avec (12b); on n’est pas obligé de faire monter la voix 
sur ,descendaient‘, ce qui nous paraît gênant. Au reste la deuxième 
manière de lire présente l’avantage d’accentuer le contraste par 
une opposition vocalique inattendue que l'auteur n'aurait, peut- 
être, pas désaprouvée; d’ailleurs même avec cette manière de lire 
il n'y aurait pas grand chose à changer dans le commentaire qui 
suit. Nous croyons pourtant qu'il vaut mieux de laisser tomber 
la voix sur ,descendaient”, comme si la phrase se terminait ici, 
et nous avons disposé les coupes aux endroits où la voix remonte. 
Dans ces conditions nous sommes en présence des deux phrases 
sensiblement parallèles avec des correspondances rythmiques très 
nettes pour les termes qui s'opposent par le sens (,d’un bout à 
l'autre“ — ,au milieu“, larges courants descendaient — ,ourde 
masse se tenait immobile“ etc.); de plus la deuxième partie, à 
partir de ,,remontaient“, terme qui la rattache à la première, con- 
tient une opposition entre mouvement et résistance, rehaussée par 
la position des deux termes correspondants aux deux pôles rythmi- 
ques de la phrase. On peut croire, et la suite confirmera cette idée, 
que le groupe rythmique à la fin de la phrase a pour rôle unique 
de fournir ce contraste. En somme, par son caractère saccadé, par 
les divers contrastes, la phrase donnée s'oppose à la précédente 
dont elle est, en quelque sorte, l'inverse; l’irrégularité syllabique 
souligne encore cette allure saccadée. Les toniques des termes 
opposés par le rythme sont encore au moins analogues. 

Nous sommes de nouveau ramenés à la phalange; le même 
thème est repris sous un autre aspect avec une structure très diffé- 
rente. Avec la phrase (14) le mouvement devient régulier et le rythme 
uniforme. 


14) Les lances / s'inclinaient // et se relevaient / alternati- 
vement. 


Schèmes: 2 2 // 2 (ou: 1+2 // 1}; s.: 2+3 // 5+5: 
eä/étie//eææœæme/aegaiàä. 


D = | 
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La première lecture paraît plus naturelle vu la régularité du 
mouvement évoqué. La deuxième manière amènerait la même 
chute que dans la phrase (15b). Les oppositions renforcées par le 
rythme sont trop sensibles pour y insister. On notera seulement 
que l'adverbe final permet justement de réaliser l’équilibre parfait; 
la phrase est au moins en partie harmonieuse. La phrase (15) se 
compose de nouveau de deux éléments; le seul lien qu’on découvre 
entre eux est une espêce de contraste entre immobilité relative 
(agitation des glaives sur place) et les remous provoqués par les 
turmes de cavalerie. C’est aussi, semble-t-il, la raison pour la- 
quelle les deux phrases se trouvent rapprochées. Il serait donc très 
difficile de considérer le premier membre comme la partie mon- 
tante de l'ensemble, c’est pourquoi nous les séparons nettement. 


15a) Ailleurs / c'était une agitation / de glaives (/)? nus // si 
précipitée / que les pointes (/)? seules / apparaissaient. 

Nous avons gardé l'accent sur ,glaives“ et ,,pointes‘ ce qui 
n'est pas régulier; mais on peut aussi le supprimer sans changer 
l'allure de la phrase puisque la simplification touche deux groupes 
qui se correspondent. 

Schèmes: 1 / 1+2 // 1 / 2+1 (ou: 12 // 12); s.: 2 / 7+2+1 // 
& / 3+1+4; 

aæjeeüaiad/œeñ//ieiie/œæewéæ/aace. 

Ï | i | i | 


15b) et des turmes / de cavalerie / élargissaient / des cerc- 
les / / qui se refermaient / derrière elles / en tourbillonnant. 

Schèmes: 22 // 21 (ou: 12 // 21); s.: 34 / 42//53/5; 

eeü/œaai/eaie/ee//iœæece/eee/äuioà. 


Le premier membre de phrase a un rythme concordant, les 
deux parties sont symétriques et équivalentes avec le même mou- 
vement; le nombre de syllabes sans être égal d'un élément (ou 
groupe) à l’autre est sensiblement le même de part et d’autre de 
la coupe. Dans l’ensemble la phrase bien équilibrée ne possède 
pas un balancement régulier mais les saccades introduites par les 
éléments isolés sont utiles pour le sens et les associations latentes 
qui peuvent se grouper autour de ,,agitation précipitée“. Le rythme 
Souligne ,,nus et seules“: les mots qui s'appellent par le sens for- 
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ment des groupes rythmiques en correspondance (,glaives nus — 
pointes seules“). Observons encore que les toniques importantes 
devant les coupes sont des voyelles claires conformes à l’idée do- 
minante de la phrase, qui elle-même nous paraît harmonieuse, 
mais ne nous renseigne guère sur la bataille. 

15b) n'est ni rythmée ni équilibrée d'une manière uniforme, à 
moins qu'on ne supprime l'accent sur ,turmes', ce qui fournit alors 
un schème symétrique. De toute manière le dernier élément reste 
en suspens et le mouvement indiqué n'a pas de contre-partie. Le 
nombre de syilabes est sensiblement égal d’un groupe à l’autre 
sauf le dernier qui correspond justement à un mouvement indéfi- 
niment prolongé. Les éléments (ou groupes) qui se correspondent 
(ou peuvent se correspondre) par le rythme s'appellent par le sens 
et par la sonorité (turmes — tourbillonnant, élargissaient — se re- 
fermaient). Toutes les toniques sauf la dernière, qui marque le 
terme du mouvement, sont des claires; il y a ainsi en quelque 
sorte un triple rythme servant d'appui au sens, et nous négligeons 
sciemment le rythme consonantique. 

Voici le schème rythmique de toute la page; nous donnons 
également les schèmes syllabiques et nous indiquons les voyel- 
les toniques; les schèmes des phrases formant alinéas sont réunis 
sous des chiffres [, IT, IT et IV. 

4, la) 12//2; 36//34; aä//aäi. 

1b) 221//2 (ou:2//212); 562//6; aoçieçë//ac. 
I, 2a) 2//2 (ou:21//1); 24//54; eä//ei. 

2b) 1//1;,4//3; ä//e. 

3a) 2//12; 45//3, 23; Aü//aaa. 

3b) 2//1; 32//3; 00//&. 

8c) 12/j2 (ou:1//22), 2, 43//45; ede/jei. 

4) 12//112 (ou:121//12); 6, 42 //54, 53; eie//ieaa. 

5) 2//2; 26//63; oe/Jti. 

6) 2//2; 35//62; ié//6a. 

IH, 7) 222//2; 23, 33, 54//54: üaeaaä//ec. 
8) 2/22//2/922; 34/, 24, 23/64/44, 53; âa/ed, éa//aal] 
ie, Ô ®. 
IV, 9a-b) 12//1, 1, 2; 3, 33//43, 23; eäi//ieea. 

Qc) 12//211111, 4, 34//44, 62, 23, 4; âeà//ee, ee, oôei 

10a) 21, 2//2; 223, 8/34; âäæaä//eœ. 


10b) 12/2//1, 2, /2; 54/35//3, 46, [ 42; œeileä//aüe/ 
ea. 


11) 2//1;, 35//4; ae}/a. 

12a) 1//1;,7//4;i/le. 

12b) 2/122//2/12; 4474, 31, 52//527/8,42; ià/eeu,aë/} 
ce/eüd. 

13) 11//21, 1/1/21 (ou: 11/21//1/1/21); 34//22,3/57/4, 
21,6; ao//aäe, e;/œuai. 

14) 2//2; 23//55; âe//ea. 

15a) 1/12//1/21 (ou: 12//12); 2, 721//5/314; œ/ôeùü// 
e/Èêæe. 

15b) 22//21 (ou: 12//21); 34, 42//53, 5; üiee//ee à. 


On voit que les seuls groupements dont l’auteur se serve sont 
1, 2, et les combinaisons de 1 et de 2. Le rythme est rarement 
concordant, même quand la phrase ne contient que des groupe- 
ments d’une même manière. Malgré le nombre très limité des mo- 
des de groupements admis, l’auteur réalise une grande variété 
faisant alterner d’une part les phrases diversement construites et 
séparant d'autre part des ensembles plus étendus par des combi- 
naisons très simples. La majorité des phrases commencent par le 
groupement 2 et se terminent de la même façon, toutes les fois 
qu'il s’agit d'un mouvement à balancement. Mais on a vu aussi 
les divers procédés pour varier le mouvement rythmique (symétrie 
partielle, renversement des mêmes combinaisons, changement avec 
la nature du mouvement). On a pu constater également une espèce 
de continuité rythmique entre des phrases reliées par le sens; et 
pourtant il a pu sembler parfois que l’auteur est comme entrainé 
à construire ses phrases d’une manière toujours pareille, que la 
monotonie rythmique le guette à tout pas. On constate notamment 
que les phrases un peu longues sont souvent obtenues par la juxta- 
position des deux phrases indépendantes qui se font contraste ou 
Se correspondent par le sens ou par le rythme. Ces conclusions 
générales sont, en somme, celles-mêmes auxquelles nous a amené 
l'analyse d'un autre passage du même auteur (Acta 3, 5—6). Etant 
donné la différence du contenu des deux passages, on peut, semble- 
t-il, admettre que les propriétés constatées, y compris l’organisation 
des ensembles, sont constantes dans le texte définitif de Flaubert, 
que la difficulté pour l’auteur, au point de vue rythmique, consiste 
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à élaborer des combinaisons satisfaisantes des éléments fondamen- 
taux. Si l'étude des brouillons ne révèle non plus d’autres groupes 
de base que 1, 2 et les combinaisons 21 et 12, on sera fondé d’ad- 
mettre que la phrase de Flaubert d'une manière générale n'en 
comporte pas d'autres. 


Brouillons. 


Nous mettrons encore une fois en lumière les sacrifices et les 
remaniements grâce auxquels l’auteur construit le texte définitif: 
il nous semble qu'ici encore des raisons de forme ont pu être des 
facteurs déterminants. Nous étudierons le contenu et l’organi- 
sation rythmique de chaque brouillon. Pour avoir un point de 
repère rappelons le sommaire du texte définitif: (1a) la phalange 
s'ébranle, (1b) la ligne des Barbares plie par le milieu; (2a) les ailes 
carthaginoises se développent pour les saisir, (2b) les éléphants les 
suivent; (3a) la phalange coupe les Barbares, (3b) les deux tronçons 
s'agitent, (3c) les ailes les rabattent sur les phalangistes; (4) les 
Barbares manquent de cavalerie sauf 200 Numides: (5) les autres 
sont enfermés: (6) grand péril, résolution urgente. (7) Spendius 
ordonne d'attaquer la phalange par les deux flancs pour la percer: 
(S) elle se regroupe et devient inattaquable. (9a) Les Barbares 
frappent sur la hampe des sarisses, (9b) la cavalerie les gêne, (Qc) 
la phalange appuvée aux éléphants prend diverses formes: (10ab) 
un double mouvement s'accomplit dans son intérieur; (11) les Bar- 
bares sont foulés sur la phalange:; (12a) elle ne peut plus avancer, 
(12b) la mêlée comparée à un océan: aigrettes rouges, écailles 
d'airain, clairs boucliers; (13a) de larges courants remontent et 
descendent, (13b) une lourde masse se tient immobile au milieu; 
(14) les lances s'inclinent et se relèvent; (15a) ailleurs agitation des 
glaives, les pointes seules apparaissent, (15b) des turmes de ca- 
valeric élargissent des cercles qui se referment. 


La suite évoque des actions plus ou moins individuelles: les 
projectiles dans l'air, une multitude compacte, une compagnie 
d'ombriens; des pasteurs dispersent les Clinabres à gauche, la 
phalange oscille; l'intervention des éléphants, victoire des Cartha- 
ginois. 

Sans prétendre établir l’ordre chronologique des brouillons 
nous devons les classer pour les besoins de l'examen. L'Ordre 
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purement logique que nous avons suivi dans notre précédente 
étude est arbitraire. Mr. Abrami (éd. Conard p. 475 spp) affirme 
que d'un côté les feuillets contiennent le croquis... du passage 
à développer, avec des indications des effets à rendre; de l’autre 
côté, folioté, est l’ébauche ... ces 1825 feuillets sont paginés de 1 à 
342, les fragments repris reprenant aussi leur ordre numérique origi- 
nal.” Si nous comprenons bien l’ordre dans lequel les brouillons 
sont classés dans les quatre volumes serait l'ordre chronologique. 
Et pourtant on peut en douter: les rectos et les versos sont tous 
numérotés au moins à deux reprises; l’un des chiffres est généra- 
lement barré au recto, et le verso parfois ne porte qu'un seul nu- 
méro d'ordre. De plus le texte du verso ne correspond pas en gé- 
néral à celui du recto du mème feuillet. Dans ces conditions on ne 
voit pas bien quel sens donner à l’assertion de Mr. Abrami. Mais 
d'autre part, si le numérotage est de Flaubert, il doit être avanta- 
yeux de prendre la pagination comme point de départ; on constate 
aussi que les rectos donnent souvent des plans plus ou moins dé- 
veloppés; il y a ainsi entre ces textes comme une parentée de pro- 
cédé, mais on trouve aussi au recto des phrases isolées particu- 
lièrement développées. Les versos réunissent souvent sous le 
même numéro d'ordre plusieurs feuillets sans que le contenu soit 
toujours le même. On peut admettre que de tels textes sont pro- 
ches dans le temps. Ces indications ne suffisent pas pour qu'on 
soit fondé d'examiner d'abord les rectos puis les versos correspon- 
dants; cette correspondance ne pourrait d’ailleurs s'établir qu’en 
partant du contenu et nous savons déjà que la parenté de sens 
entre les rectos et les versos des mêmes feuillets n'apparaît pas 
toujours. D'aucune façon on ne peut éliminer l'arbitraire si on ne 
dispose pas de tous les brouillons. Aussi, tout en suivant l’ordre 
indiqué par la pagination, nous n'avons pas cru possible de négli- 
ger le contenu comme fil conducteur, et nous avons rapproché des 
feuillets assez éloignés d’après la pagination quand le sens parais- 
sait l’exiger. 

Nous n'avons point retenu les feuillets 332 (175), 375 (181), 376 
(181): ce sont des plans esquissés souvent indéchiffrables sous les 
ratures et les phrases sont généralement informes; le premier con- 
tient des indications sur les opérations après la bataille. Les autres 
brouillons se classent comme il suit: 401 (184), 403 (184), 411 (185), 
412 (185), verso 185 (r. 445, 19), tous du tome 2: nous plaçons ici- 
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même le verso 181 du tome 3 qui contient seulement les 6 premiè- 
res phrases du passage; 456 (192) verso 186, verso 186 (r. 418, 
187), verso 182 (r. 425, 188), 420 (187), 421 (187), 431 (188), verso 
158 (r. 419, 187), verso 182 (r. 428, 188), tous appartenant au tome 
2; ensuite verso 182 (r. 36, 198), verso 183 (r. 33, 198), tous deux 
du tome 3; puis 389 (183) et son verso, du tome 2; verso 180 (r. 
23, 197), verso 183 (r. 49, 202), verso 183 (r. 21, 196), tous les trois 
du tome 3. 

Toutes les fois que nous nous sommes écarté de l'ordre que la 
pagination semblait imposer, nous l'avons fait soit pour rappro- 
cher des esquisses avec le même texte, soit pour ne pas examiner 
des versions plus éloignées du texte définitif après celles qui en 
sont plus proches; chemin faisant nous signalons d’ailleurs ces 
écarts. 

401 (184). La phalange / avançait // comme un coin (1 ab?). — 
Les Barbares / se brisaient // et les deux ailes / puniques / char- 
geaient / le reflux (?) / de la courbe / brisée / vers le centre (äc). 
— Fureur des Barbares. — Spendius / en la prenant / par le flanc // 
de la [traverser] couper / en travers (7). -- Mais elle faisait face / 
des deux côtés // — ils se brisaient dessus / (entre parenthèses 
dans le texte: oscillation / de cette grosse masse / carrée / dans le 
flot) (8). — Par derrière / tombait sur eux / l'infanterie légère / et 
la cavalerie / —— ils étaient enveloppés, / maintenant — redouble- 
ment de colère — désespoir (9b). — Différence de la tactique et de 
la bravoure-moment critique. — Flux et reflux (13?) — ils élargis- 
sent les espaces, entourent la phalange — hésitation des Carthaginois 
— ils n'avancent plus — faiblissent. De plus en marge on lit: 
étendards, mâts, balles de plomb... — bref une série de mots 
isolés. Puis plus loin: tellement pressés qu'ils ne peuvent se servir 
de leurs lances, les cassent par la moitié — chevaux blessés par 
les flèches ne se laissent plus conduire.* 


La construction particulière du texte définitif — par points de 
vue différents en négligeant en partie l'ordre chronologique — 
rend la comparaison avec le brouillon assez malaisée. Ainsi le 
début peut répondre à la phrase (1) ou à un élément de (3), ou en- 
core devenir plus tard (8) ou (9): la suite correspond manifeste- 


*) Les mots entre () sont des surcharges: les mots entre [| sont biffés 
dans le texte de Flaubert. 
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ment à (3c), puis on entrevoit les phrases (7), (8) et (9b) avec l'in- 
tention possible de la (13b). En somme l’ordre probable des élé- 
ments du texte définitif 1 (?), 3c, 7, 8, 9b, 13 (?). L'opposition de la 
tactique à la bravoure devait amener les transformations de la 
phalange, et, d'une manière générale, des explications psycholo- 
giques devaient S'intercaler entre des morceaux purement descrip- 
tifs. Le plan général parait plus simple et plus clair: les points 
critiques sont déjà ceux du texte définitif, mais la phalange et ses 
mouvements devaient être décrits une seule fois, après l'échec de 
la manoeuvre ordonnée par Spendius. L'Auteur parait suivre uni- 
quement l'ordre chronologique et ainsi toute la 3e partie du texte 
définitif devrait se fondre dans la 2e. Le rythme ne forme nulle 
part un système déterminé par le sens et par conséquent ne donne 
lieu à aucune observation intéressante. L'effort d'élaboration 
semble avoir porté d’abord sur des parties postérieures au pas- 
sage que nous étudions: les notes marginales et la suite du brouil- 
lon semblent le prouver. Nous donnons cette suite parce qu'elle 
fournit des indications curieuses sur les éléphants. 


Tout à coup le bruit des éléphants domine tout. — Divisés en 
deux groupes ils (se trouvaient) étaient restés jusque là (une cor- 
rection illisible) stationnant derrière la phalange — (précautions 
qu'il avait prises par (pas?) peur des chevaux éléphantarques (?). 
— Hamilcar les fait avancer dans les intervalles occupés par les 
Barbares, entre la phalange et les ailes à lui — (ils forment un carré 
plein de 8 de front sur 8 de profondeur) — alors les Barbares fu- 
rent pris de flanc des deux côtés... les éléphants...“ La marge 
s'arrête avec complaisance sur la scène d’extermination des Bar- 
bares et indique leur déroute. Notons que les éléphants sont cachés 
(il semble du moins?) derrière la phalange; puis ils avancent entre 
les ailes et la phalange, groupés à peu près comme la phalange 
dans le texte définitif (p. 201). On ne peut pas savoir à quel mo- 
ment précis cette intervention a lieu. Toutes ces explications ont 
paru inutiles ainsi que les précautions prises par Hamilcar. C’est 
après cette bataille que Mathô équipera des cavaliers destinés à 
combattre les éléphants, mais ceux-là non plus ne paraitront nulle 
part à l'oeuvre. 


Le brouillon 403 (184) ne nous rapproche guère du texte dé- 
finitif. 
403 (184). [mais] (Sans leur donner le temps) / la phalange / 


s'avança / au pas / tranquillement, / en bon ordre / [poussant] ren- 
versant (?) / les sarisses // la ligne / des Barbares / (en marge: 
qu'ils poussaient) / (d’inégale / profondeur / ) plia / par le milieu 


(1ab). Tout à coup / les ailes / puniques / [s'animèrent — s'avan- 
cèrent] (se mirent en mouvement / / et s'avancent (?) / en tenailles) 
(2a) — Îles éléphants / qui flanquaient / la phalange // restèrent / 
en arrière / à la même place (2b) — armures — ils lèvent leurs 
trompes. — [Les conducteurs allument les sarisses] — [mais la 
phalange {s'avançait] continue de s'avancer comine un coin.] — 
En marge: — pendant que la phalange / continue / à s'avancer 
comme ... les Barbares / [se brisaient] (se poussaient / perdus — 
furent coupés) et les deux ailes / puniques / (les cavaliers / et les 
archers) // chargeaient / [le reflux] les tronçons / de la courbe/ 
brisée / (les ramenaient) / [au] vers le centre (3bc). — En marge: 
[les cavaliers / les ramenaient / vers la phalange] (sur les lances / 
des phalangistes) — et les assaillant de flanc les... au lieu d’assail- 
lants ils étaient attaqués — fureur — Îles Barbares n'avaient pas 
de chevaux] (ils étaient avec Mathô) (4a) -— [fureur des Barba- 
res] — Spendius / (ne perdit pas la tête / — nécessité / lui donna / 
de l'esprit) / tächa / en prenant / la phalange / par le flanc // de 
la couper / en travers / (pour passer outre) (7) —- Mais elle faisait 
face / des deux côtés // lils se brisaient dessus] elle était impé- 
nétrable / (ils se brisaient dessus) (8) — [Par derrière / tombait sur 
eux] (et) l'infanterie légère / et la cavalerie / par derrière / mainte- 
nant / tombaient sur eux // ils étaient enveloppés (9b) — Mainte- 
nant (séparés par groupes entre les escadrons (2?) reg. (2?) dist. (?) 
hachés alors) — redoublement de colère [et de] désespoir — (puis- 
qu'ils n'avaient rien à perdre et tout à gagner) — entre parenthèses 
dans le texte: différence de la tactique et de la bravoure) — ilux 
et reflux — grandes oscillations (13). [la masse carrée de la pha- 
lange oscille — les étendards font comme des mâts des navires 
ballottés dans un [orage] tempête, (mot illisible) — sifflement de 
plomb et d'argile (13). — Les Barbares sont tellement pressés 
qu'ils ne peuvent se servir de leurs lances — ils les cassent par 
le milieu et frappent avec les tronçons (se servent des dents) — 
quelques uns se retournent vers les cavaliers — les chevaux blessés 
par les flèches ne se laissent (laissèrent) plus conduire — (la masse 
carrée de la phalange oscilla — ses espaces s'élargirent) — mo- 
ment critique — {ils élargissent les espaces]. La marge contient 
de plus les indications suivantes: comme des sangliers... les tam- 
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bourins, les cymbales battent plus fort... entament la phalange — 
hésitation des Carthaginois — ils n’avancent plus — faiblissent — 
la victoire est pour les Barbares. 

L'Ordonnance des faits est, somme toute, sensiblement la 
même que dans le brouillon 401. L'Ordre des éléments du texte 
définitif est le suivant: 1, mais (a) et (b) sont fondues ensemble: 
2a;: 2b avec l'intention de fournir une description détaillée; 3a, pro- 
bablement, suivie de 3c (en marge), mais il a pu sortir d'ici 9b 
aussi; da, mais plus tard l'auteur a jugé inutile de rappeler que la 
cavalerie était partie avec Mathô. La marge manifeste de nouveau 
une velléité de motivation psychologique amenée elle-même par 
la situation des Barbares; vient ensuite (7), mais la conduite de 
Spendius est jugée — cela peut paraître logique vu le caractère 
ambigu du personnage; suit (8), mais Flaubert reprend visiblement 
(3) sans indiquer le mécanisme de la transformation: 9b nous ra- 
mène de nouveau au début. Vient ensuite un passage avec des in- 
divations sur les sentiments des combattants et avec quelques con- 
sidérations techniques; tout cela est omis dans le texte définitif. 
Enfin on voit poindre l'image de la mer (c.-à-d. la phrase 13), mais 
le développement annoncé diffère profondément de celui que nous 
connaissons par la version du roman. 

Ainsi la disposition selon l’ordre chronologique commence à 
se troubler: la phalange prend de l'importance, mais l’auteur ne 
semble pas encore voir le parti à tirer de cette insistance; il a barré 
tout le début et reprend en quelque sorte avec les mêmes termes 
(,se brisaient* etc.): ainsi la description de la phase qui nous inté- 
resse devait d'abord former un tout explicatif” au sens réaliste 
du mot. C'est, semble-t-il, l'élaboration des détails qui provoque la 
scission de l’ensemble. On voit dès maintenant que cette élabora- 
tion s'effectue en deux sens: on élimine progressivement tout ce 
qui est considérations psychologiques et purement techniques et 
on tend vers une description artistique avec force comparaisons plus 
où moins avouées;: les plus grands trous, par comparaison avec le 
texte définitif, sont dus justement à l’absence de ces évocations 
“Subjectives“ (phrases 10ab, 12, 14, 15). 

Quant à la structure rythmique, les observations à faire sont 
peu nombreuses, les phrases étant réduites le plus souvent à des 
simples notations, pourtant pas complètement inorganiques. Ainsi 
(lab) se présente sous la forme suivante: (1) 2111 / 2 // 2 (+1) 
(2) / 2: syl.: 66243 / 6 // 23 (3) (6) / 6. La série de compléments 
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après ,S’avança‘, destinée apparemment à insister sur la régu- 
larité du mouvement, oblige à reporter la coupe après ,,sarisses“; 
le texte définitif adopte un procédé plus élégant (,lourdement“ de- 
vant la coupe). Les diverses insertions dans la deuxième partie, 
peu utiles pour le sens, paraissent servir à équilibrer la phrase, à 
rendre le rythme concordant:; ici encore le texte définitif opte pour 
le procédé contraire: trop mince“ est mis devant la coupe. Flau- 
bert essayera encore plusieurs fois de développer l'ensemble de 
deux propositions avant d'arriver à les opposer par le sens et par 
le rythme. Notons pourtant que la fin de la (1b) est déjà constituée 
et les termes mêmes sont trouvés. 

(2a) se rythme: 12 (+1 // 2); syl.: 34 (+5 // 6). 

L’Auteur cherche un verbe qui ne soit pas banal. La phrase 
commence, comme la précédente, par un élément adverbial; c'est 
un inconvénient qui reviendra souvent et il semble prouver que 
chaque phrase est sentie comme un tout indépendant. 

(2b) présente le même début rythmique: 12 // 211...: syl.: 
46 // 54... Le rythme est à la rigueur concordant, mais la phrase 
n’est pas finie et sonne mal (restèrent en arrière‘“!). Constatons 
que, contrairement aux indications du début de la page imprimée, 
les éléphants restent en arrière, ainsi que le semble supposer (9c) 
du texte définitif. 

Pour (3c) notre brouillon nous fournit une version incohérente, 
mais probablement pas la toute première. Le schème rythmique 
paraît être le suivant: 2... // 2 (2) 12 (1+) 1, et les corrections à 
la suite amènent probablement ... // 22. La phrase semble tendre 
vers une série d'éléments groupés par deux avec une opposition 
de sens entre les deux parties. On dirait que l’auteur recherche 
cette structure (ou la rencontre) chaque fois qu’il s'efforce à orga- 
niser la phrase. Ici encore Flaubert finit par dissocier les deux 
membres pour en faire des propositions indépendantes et opposées. 

La phrase (7) demeure également assez indécise à cause des 
explications concernant Spendius. Sans les insertions on obtient, 
semble-t-il, le schème 22+1 // 2 (+1); syl.: 10, 3+9 // 7 (+4), le 
dernier élément étant ajouté pour faire équilibre: les corrections 
aboutissent à 21+2 // 1+2+1 / 2+1: en effet, deux éléments sont 
ajoutés après ,Spendius“ et on doit alors couper la phrase après 
esprit, en mettant une coupe secondaire après flanc“. La struc- 
ture réalisée paraît assez insolite et peu heureuse pour le sens. 
Ici encore l’auteur détruira l'unité primitive. Observons l'équilibre 
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purement verbal que les corrections établissent par rapport à la 
coupe secondaire. 

La phrase (8), comme ia précédente, est esquissée déjà au 
feuillet 401; la correction transforme le schème 2 // 1 en 2//11; 
syl.: 54 // 67. Cette indication sommaire doit recevoir des accrois- 
sements notables destinés à expliquer la résistance de la phalange; 
c'est encore l'élaboration détaillée qui amène l'évocation d’un 
mouvement. 

(9b) de notre feuillet reprend d'abord textuellement, puis cor- 
rige, la version de 401; le schème parait être: 

[2] 2111 // 1: syl.: [3+4] 5+3 334 / / 7. 

La phrase tombe“ comme la précédente et rappelle, par la 
construction générale, la (1ab) de notre feuillet. Les éléments isolés 
supposent une forte insistance que le sens ne parait pas exiger; la 
place insolite de ,maintenant‘ s'explique probablement par le souci 
d'éviter un début adverbial. Flaubert gardera cette association des 
deux mouvements hostiles qui se neutralisent. 

La suite du brouillon ne se prète guère à une analyse rythmi- 
que, mais fournit une série d'associations dont Flaubert ne se dé- 
barrassera qu'avec difficulté (étendards — mâts, tempête), et dont 
il gardera et développera un certain nombre (flux et reflux — oscil- 
lations); il hésitera assez longtemps sur la manière de présenter le 
thème de ,la mer en tempête“. 

Les deux feuillets suivants 411 (185) et 412 (185) sont étroite- 
ment apparentés: le second est manifestement l'élaboration du pre- 
mier. Dans tous les deux l’auteur sépare les éléments (a) et (b) de 
la phrase (1) et leur fait subir un développement notable dont rien 
ne passe dans la version définitive, où Flaubert préfère laisser 
plus de liberté à l'imagination du lecteur. Les deux esquisses pré- 
sentent les mêmes éléments du texte définitif et dans le même 
ordre: 1 ab, 2a, 3ab, (ou 8) 9c, 3c. Cette disposition montre que 
Flaubert avait encore l'intention d'invoquer les changements dans 
la disposition da la phalange pour expliquer comment la ligne des 
Barbares a été percée et pourtant les différents moments de l’ac- 
tion sont déjà indiqués. En somme, les phases de la description ne 
Sont pas encore nettement distinguées. Au point de vue logique 
les brouillons présentent l'avantage de ne pas insister à deux re- 
prises sur la phalange. 

411 (185) ... les capitaines apnelaient leurs hommes. — Mais 
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laussitôt] la phalange / se détachant (alors) / des éléphants / immo- 
biles) // s'’avança / Îtout entière] / (lourdement) / d'un pas 
[déterminé : et méthodique {(ferme)}, [en bon ordre], [sur toutes 
ses files]. [Les premiers rangs] (1a). -- (En poussant / toutes) 
[avec] les sarisses / [les premiers rangs] / dont la force / ([était]) 
multipliée / [par] sous la pesanteur / (par le poids / des profon- 
deurs) de tous [les autres] ceux qui [les] poussaient / [par derrière / 
— bientôt] // [du premier choc/elle enfonça / les Barbares / et 
leur ligne] (1b). — La ligne / (des Barbares) / trop mince / (peu à 
peu / s'aplatissant) / et rentrant / sur elle-mème // (bientôt) / plia/ 
[par le] au milieu / comme une baguette / d'osier (1b). — Alors 
aussitôt] / les deux ailes / puniques / (restant) d'un bout [restant] 
([appuvées]) / aux éléphants / [immobiles] /et de l'autre / décrivant / 
[(sur la plaine)] / un {grand} large / demi-cercle, / [comme si elles 
eussent tourné / sur un pivot (aussi nettement que)] // [marchèrent / 
contre les Barbares / pour les prendre] (se développèrent / paral- 
lèlement / pour les saisir) / en tenailles (2a). — et [cependant] la 
phalange / (cependant) / [continuait à s’avancer] / s'avançait [len- 
tement] / pas à pas / toujours. — Mais une autre forme en faisant 
coulcr / entre les files / deux files... (toutes les piques / obliques/ 
dans la forme (?) ... pommes de pin / ou tête de porc (3ab ou 8). — 
[Toutes les piques / obliques]... // entra / dans les Barbares / [di- 
visa leur centre]... (les sépara / comme un serpent / que l'on 
coupe) / ... [formant après]... (?) [en désordre] surpris [comme 
les} en deux tronçons [d'un serpent coupé cherchant] ils cherchaient 
/ à se rejoindre / [(à se reformer / plus loin)] (3ab). — [et] mais 
ils [étaient] (se trouvaient) assaillis / par les ailes // qui tâchaient/ 
de les tourner / [de les prendre / — envelopper — par derrière] — les 
cavaliers [qui] (galopaient) / en dehors, / [en demi-lune] // pour 
leur [boucher] fermer / l'espace, / comme (font) / des chiens / au- 
tour d'un troupeau (3c). 


Flaubert a conservé l'énumération au début du feuillet (comme 
au 401); on voit que (1) était précédée d'une manoeuvre des Bar- 
bares qui servait apparemment de transition pour rattacher le 
récit aux données de Polybe: il s’agit probablement de la ma- 
noeuvre dont Mathô parle à Spendius après la défaite. 

(a) se présente sous la forme rythmique suivante: 

H11:2 (+D/1[+1(+DI2111]); sy: [143] 3 / 6+4 (+3) / 
H3[1+31(+3)16-+4, 34]. 
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La série d'éléments isolés se trouve en partie remplacée par 
une série de couples ce qui ne parait pas un résultat fortuit: les 
corrections attestent que l'auteur recherche des qualificatifs ap- 
propriés et accouplés; l'élément isolé du début disparait; de même, 
et déjà dans le brouillon, l’auteur supprime la fin composée d'élé- 
ments isolés ou qui tendent à le devenir. 

(1b) est fournie d’abord sous une forme assez incohérente: 

A) + 1 {1} 2 [+11] 2 (@) [1] // (1, 2-1: svl.: (3) + 3 [4] 3-+6, 
5+6 (3+-4) // [47+3]. 

Ici encore les corrections tendent à une série de couples. La 
suppression de la fin amène une autre rédaction rythmée: 

1 (+1) 1 / (2)2 // (4) 2(?)2: svl: 2(+3)2 / (3+4) 3+3 ;/ (2) 
23 Er? 

Ainsi ,trop mince“ prend déjà place devant la coupe (ici se- 
condaire): après la coupe principale on trouve le couple définitif 
corrigé pour l'instant, probablement à cause de la sonorité; on 
comprend aussi que la chute a pu sembler trop abrupte pour une 
phrase si ample, de là la comparaison avec ,comme..."; c'est 
encore un couple, qui joint au précédent, forme une des ces chutes 
caractéristiques ,à balancement‘ que nous avons signalées dans 
le texte définitif et que nous retrouverons encore plus d'une fois. 
Cette fin suppose comme contre-partie une explication de ,trop 
mince; pour arriver à la concision du texte définitif il faudra 
rompre cette double association. 

Dans la suite nous séparons le mouvement des ailes de 
celui de la phalange, car l'association de ces deux mouvements 
simplement différents nous parait artificielle. Signalons pourtant 
le procédé: c'est par une juxtaposition analogue que sont construites 
toutes les phrases à effet. Pour (2a) on a le schème: 

(+ 2 7 OH D +1 0) / 11 (+1) 2 ;7 [222] (22); syl: 
(5+] 542 ; 2 [+-2] (+3) +4 [3] / 33 [+3] 1+3 //[6-1-4, 9, 6] (94). 

La tendance d'organiser la phrase par couples rythmiques est 
de nouveau sensible: on observera que, les corrections faites, les 
deux seuls groupes impairs (1+2) sont disposés symétriquement 
Par rapport à la coupe secondaire. Nous surprenons aussi comment 
l’auteur arrive à ,,pour les saisir“ en passant par l’expression cou- 
rante ,prendre en tenailles“; c’est en sacrifiant ainsi un des termes 
que l’auteur parvient à donner à la phrase son relief évocateur, sa 
puissance de suggestion. 
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La suite du feuillet ne correspond à rien de précis dans le 
texte définitif et doit annoncer le percement de la ligne des Merce- 
naires. Toutes ces explications ralentissent l'action, rendent le 
récit trainant. De plus notre brouillon a le défaut de présenter 
quatre phrases de dimensions sensiblement égales qui diffèrent au 
point de vue rythmique seulement par la place de la coupe. Une 
uniformité pareille ne pouvait satisfaire Flaubert. Restent (3ab et 
c); elles ne parviennent point à une forme cohérente: seules les 
deux phrases dont la fusion aboutit à (3c) peuvent se rythmer: 
2 // 2[2] et 1(+1) + 111] // 22; syl.: 4(3) + 3[4] // 44+2, 4+5. 

La chute de la dernière a le mouvement de balancement ca- 
ractéristique des deux couples associés. Tous ces détails ont été 
écartés du texte définitif, mais nous entrevoyons encore comment 
Flaubert trouve certaines de ses expressions frappantes par élimi- 
nation d'un des termes dans des associations courantes: tronçons 
du serpent coupé qui cherchent à se joindre deviendront ,,deux 
tronçons énormes s'agitèrent. 


Le brouillon 412 (185) appelle des remarques analogues; en 
voici le texte: ...les capitaines appelèrent leurs hommes. — Mais 
aussitôt / la phalange /, se détachant / des éléphants / qui restèrent 
en place // s'avança / toute entière / d’un pas / déterminé / [en bon 
crdre] / serrant / (sur toutes) ses files (1a) — // (et) avec les sarisses / 
[qu'elle poussait] / (des premiers rangs / dont la force) [accrue] / 
qui (était multipliée) / par la pesanteur / de (tous) les autres / qui 
les poussaient / [par derrière] // (du premier choc) / elle enfonça / 
[du premier choc] [vite / la houle irrégulière] / des Barbares / 
(a). — et (leur) ligne / [des Barbares] / trop mince 1 (se retirant / 
sur elle-même) // plia / par le milieu / comme une baguette / d'’osier 
(1b). — [C'est] alors / [que] les deux ailes / carthaginoises) / Îles 
armés / à la légère] / et les gardes / [de la légion] / [restant] / d'un 
bout / (restant) appuyés / aux éléphants / (immobiles) / et de l’autre 
‘/ décrivant / [de l'autre] / un grand demi-cercle / comme si elles 
eussent tourné / sur un pivot // [s’avancèrent] / marchèrent / 
[contre] (sur) les Barbares / pour les prendre / en tenaille (les sai- 
sir / dans une tenaille) (2a). (Cependant) la phalange / conti- 


nuait / [du même pas] / (à s’avancer) / en bon ordre, — [serrant / 
ses files] // entra [it] / dans les Barbares / [qui se poussaient / sur 
elle] — furent coupés — (en marge: comme les deux tronçons / de 
serpent / (coupé / cherchant / à se rejoindre) — et les ailes / char- 
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geaient / les tronçons / de cette courbe / brisée... (3a—<c). — De plus 
la marge rapporte encore à la (3a—c): (à partir du sixième rang !/ 
faisant couler / entre les files / deux files / pour faire le coin, — porte / 
toutes les pointes obliques — pomme de pin — désordre). Elle [s]les 
asaillaient] attaquait / de flanc / allait les prendre / par derrière (3c?). 
[Pour les empêcher / de prendre de l'espace / les cavaliers cou- 
raient / sur une grande étendue //] (chien de berger) (et ils étaient 
assaillis / par les ailes / qui tâchaient / de les tourner / et de les 
envelopper) // et les frondeurs / [vélites] [les ramenaient} (rabat- 
taient) / sur les lances / des phalangistes / comme chiens / autour 
d'un troupeau. (3c ou 3b). 

Les deux premières phrases, jusqu'à files”, correspondent à 
(la). La première peut se rythmer: 221 // 21[+1]2 ou: // 22 [1] 2: 
syl: 4+3, 4+4, 5 // 3+3, 613], 244 La rédaction est en somme 
plus ferme que dans le brouillon précédent et le svllabisme est fort 
régulier; de plus les corrections aboutissent à une série de couples 
qui se correspondent de part et d'autre de la coupe: cette corres- 
pondance est même recherchée sans grand profit pour le sens et 
donne un peu l'impression de symétrie artificielle. Les mêmes ob- 
Servations s'appliquent à la deuxième partie dont le début seul 
fournit un schème assez net: 1 [+1] + 1221 [+1] // 2[12?]1. Tou- 
tes ces explications un peu embrouillées sont résumées dans ,le 
poids énorme“ du texte définitif. On voit à quel point la marche 
suivie par l’auteur pour aboutir à ce terme est différente de celle 
du lecteur qui associe cette indication à ce qui précède. On peut 
d’ailleurs considérer aussi la deuxième version comme une partie 
descendante: on retrouverait la même recherche du parallélisme 
rythmique. 

(1b) donne le schème: 2 / (2) // 22; syl.: 342, 342 // 244, 442. 

Nous nous rapprochons sensiblement du texte définitif: les 
mots importants sont mis en relief par les coupes, mais ils sont trop 
éloignés l’un de l’autre et le contraste est peu sensible. Il semble que 
pour le moment Flaubert ait surtout cherché une parfaite régula- 
rité rythmique: il y parvient en inserant le deuxième couple. Cette 
régularité est même telle que la phrase se compose des deux vers: 
un décasyllabe dans la partie montante et un alexandrin dans la 
Partie descendante. Le seul défaut est, peut-être, que les couples 
2 et 4 se correspondent difficilement par le sens et le deuxième 
fait, de plus, effet d’un remplissage: c'est le désavantage d'une 
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structure trop nettement définie et recherchée pour elle-même, 
(2a) n’est pas beaucoup plus nette qu’au feuillet 411: 

LD EE PE MERE PORT PL 1200 22: 
syl.: 23 + 4, [3 + 413 [4] / [2] + 2, 6) + 4 +3 / 8, 3[+2] +5, 
6 + 4 // [3] 76. 

Flaubert rompt la série de couples en transposant ,,restant“ et 
de l’autre“; on détache ainsi davantage l’incise explicative, mais 
du coup les deux parties qui se répondent (la fin et le début) se 
trouvent trop éloignées l’une de l’autre. On est forcé de couper la 
phrase après ,pivot“, et il n'est pas indispensable de mettre en 
relief ce mot peu important. Toute la description est trop tech- 
nique, fait trainer l’action; enfin la phrase est trop ample pour un 
début. Mais d’un autre côté l'ensemble de trois phrases donne une 
idée beaucoup plus nette que le texte imprimé de la manoeuvre 
d'Hamilcar et de la façon dont les ailes opèrent. 

La suite où perce l’idée de (3abc) n’aboutit pas à un résultat 
cohérent: 

QG) +1+1+1{1]/ 0) 1121//2121...7/ (+2) 2; sy: 3343 / 43 
14] // 6 [6] .../ 5+3 (+2) +6. 

Le retour à la phalange en usant des mêmes termes (,,en bon 
ordre, serrant ses files” etc.) devait faire rejeter la phrase malgré 
les mérites de forme (régularité syllabique par exemple); Flaubert 
en gardera au moins des éléments comme ,,tronçons du serpent”, 
preuve qu'il conserve soigneusement ses trouvailles. Il s’est débar- 
rassé également des commentaires psychologiques. 


(3c) reçoit de plus une autre version où sont utilisées quelques- 
unes des notions précédentes; le contenu demeure d’ailleurs assez 
vague et l’on ne voit pas bien le rôle et la place de la cavalerie. 
On a d'abord 22+1... qui peut-être aussi (9b), puis, après le pas- 
sage ajouté par la marge que nous laissons tomber: 

{2 / 1+2 7/1 (2) (221) // 1 [21 (+10) 22... syl.: [10, 48 //] (73, 
34+7) // 4 [24] (4) 34 35... 

Bref, on aboutit encore une fois à une série de couples entre 
lesquels il serait difficile de saisir des rapports de sens comme 
l'organisation rythmique le demanderait. De tout cela il ne reste 
d’ailleurs que plusieurs associations des mots péniblement trouvées 
et dont nous avons signalé les plus importantes. 

Comme on a pu s'en convaincre, depuis le feuillet 401 jusqu'at 
412 la conception générale a peu varié: il s'agit toujours de la pha- 


lange qui enfonce le centre de la ligne ennemie et les ailes atta- 
quent les deux tronçons. Flaubert a d’abord tenté d'expliquer com- 
ment ce résultat a été obtenu, puis il y a renoncé. Pourquoi? — 
Des explications pareilles risquent d'être fausses et une explication 
engage toujours la responsabilité; puis, si le début du tableau est 
si ample que ne devra être la phrase qui peindra le point culmi- 
nant? 

Pour entrer dans un ensemble harmonieux construit avec une 
certaine gradation, le début devait être allégé, quitte à frôler l’obs- 
curité. Îl n'est point exclu d’ailleurs que la conception générale, 
celle du texte définitif, se soit précisée parallèlement à l'élabora- 
tion du texte et en fonction de cette élaboration: on comprendrait 
ainsi pourquoi à plusieurs reprises Flaubert s’acharne sur des phra- 
ses qu’il sacrifie plus tard. Le résultat de ce travail est souvent, 
comme nous l'avons constaté, matériellement maigre: des termes 
choisis provenant des associations disloquées. Mais ces mots pren- 
nent un relief particulier justement parce qu'on ressent après eux 
comme une ,absence“ ou possibilité d'une évocation ou association 
généralement imprécise, mais suffisante pour éveiller l'imagination. 
Ce procédé doit à son tour entraîner de graves difficultés pour 
rythmer la phrase: l’omission d'un des éléments dans un couple 
usuel détruit souvent un couple rythmique naturel. D'autre pari 
nous avons vu que l'auteur tend justement à réaliser des séries 
de couples; il lui faut en conséquence reconstruire des ensembles 
équivalents à ceux qui ont été détruits à cause de leur banalité. 
Puis il faut établir un ensemble suffisamment varié, harmonieux et 
rythmiquement expressif pour un contenu qui lui-même varie 
Sans cesse dans le détail à cause de ce recoupage constant. 


Le feuillet verso 185 (445, 190) contient le texte suivant: 


[Puis sécouant / leur surprise] (Puis tout à coup) / ils tâchè- 
rent / de se rallier / [bien vite], // de former / les manipules / — 
les capitaines appelaient leurs hommes... — [Aussitôt] (mais) la 
phalange / [se détacha / des éléphants / /, et elle] s'avança / [lente- 
ment] (d'un pas déterminé / tranquille) / lourdement, / en pous- 
sant / toutes ses sarisses (la). — La ligne / [des Barbares] / des 
Mercenaires / [qui était] trop mince, // [peu à peu] / [s'aplatis- 
Sant] / bientôt) / rentra / sur elle-même], plia / par le milieu / 
(comme une baguette / d’osier) (1b). — Alors les ailes / [puniques / 
d'un bout] / (carthaginoises) / s'appuyant / (d’un bout) / aux élé- 
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phants / immobiles /, et de l'autre / décrivant / sur la plaine / (une 
surcharge barrée) un large / demi-cercle // ([se développèrent / 
parallèlement]) / pour les saisir /, comme dans des tenailles (2a). 
— [et] ([cependant]) / la phalange / [s'avançait] / marchait tou- 
jours / (irrésistible) / de plus en plus vite / [irrésistiblement] / [en 
forme de cône] / et (triangulaire) / (?)} maintenant / comme une 
tête / de porc) // [et sans qu'ils] sans que les Barbares / aient pu 


comprendre / [(voir comment)] ... [comment ça s'était fait] / l'évo- 
lution rapide / qui l'avait transformée (3ab). — Marge: (les rangs 
de derrière accroissent le poids)... — (Avec les lances / obli- 


quement tendues) / (en marge: Elle entra / dans les Barbares ! 
[phalange] les coupa / comme un serpent // [et les] les deux 
tronçons / (immenses) / s'agitèrent / [éperdus] / (pour se rejoindre) 
(3ab). — Mais les cavaliers / qui galopaient / en dehors [de leur 
ligne} / leur fermaient / l'espace // et les hommes de trait, / à coup 
de fronde / et de flèches / les rabattaient / sur la phalange (3c). — 
Pour s'en débarrasser, / il aurait fallu / de la cavalerie, // elle 
était / [avec Mathô] à Hippo-Zaryte / (avec Mathô) 1 sauf trois 
cents Thessaliens / qui [s’allèrent] se portèrent / d'eux-mêmes / 
contre l'escadron droit / des Clinabres { [et S'y acharnèrent / inu- 
tilement / mais] (4). — tous les autres / ([étaient]) enveloppés // 
ne pouvant sortir / de ces deux [cercles] (lignes) / pour se refor- 
mer / [au delà] plus loin. (5). 

Sauf les phrases 4 et 5 qui viennent s'y ajouter l'ordre des 
éléments et des événements est le même qu'au brouillon précédent: 
la, b, 2a, 3abc, 4, 5. Dans la majorité des phrases le contenu n’a 
pas varié beaucoup; la construction par contre est souvent plus 
ferme et plus proche de celle du texte définitif. (1a) et (1b) sont 
nettement séparées. La première fournit le schème suivant: 

[1] 1 {+2]//1 [+1] (+2) +1 2: syl.: [3] 4 [44] // 3 [à 
(62) 3 34. 

L'auteur a sacrifié toutes les explications concernant la pression 
exercée par la phalange. Les corrections éliminent ,les éléphants” 
et la conjonction en tête; — nous savons déjà que Flaubert est 
géné pour trouver des transitions entre les phrases trop indépen- 
dantes. Les insertions forcent, semble-t-il, de transporter la coupe 
plus loin et le schème définitif paraît être 221 // 2. ,La phalange” 
perd ainsi le relief et la série de déterminations adverbiales alour- 
dit le mouvement; il se peut d’ailleurs que l’auteur ait aligné les 
qualificatifs avec l'intention d’en choisir le convenable. Quoi qu'il 
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en soit la fin possède déjà le rythme et la rédaction définitifs et 
le reste s'obtient surtout par des éliminations. 

(Ib) se rythme comme il suit: 21 // [2] (1) [2] 2 (2); syl.: 24 
[3] 2 // [34] (2) 24 (42). 

La transformation la plus intéressante subie par la phrase con- 
siste à rapprocher ,,mince“ de la coupe, ce qui permet de suppri- 
mer les explications sans aucun dommage pour le sens. Ainsi le 
caractère fondamental de la phrase définitive est établi. Nous nous 
sommes déjà expliqué sur le caractère particulier de la comparai- 
son finale et nous pouvons constater que Flaubert y revient après 
l'avoir abandonnée; apparemment il tient à ce jeu verbal. Bâtie 
comme elle est, notre phrase ne met pas en relief, autant du moins 
que la rédaction définitive, la disproportion entre les deux forces 
qui s'affrontent: l'insertion de ,,bientôt" réalise le rythme concor- 
dant, ce mot correspondant à l'élément isolé de la partie montante, 
mais le sens n'établit pas une relation nette entre les deux termes. 

La version présente de (2a) réalise les indications du feuillet 
412, mais l'explication du mouvement tournant est déjà abandonnée; 
comme au 412 les éléphants restent immobiles, tandis que dans le 
texte définitif ils suivent les ailes. Il semble que Flaubert ait voulu 
les cacher, tantôt derrière les ailes, tantôt derrière la phalange, 
jusqu'au moment dramatique. On voit en tout cas à quel point les 
détails techniques importent peu: trop de précision pourrait seule- 
ment nuire à l'effet général. Le schème rythmique obtenu après 
corrections rappelle celui de 412: 


222 / 122 // 22; syl.: 42 32 43 / 3 33 23 // 54 45. 


Les transformations opérées aboutissent de nouveau à une 
Série d'éléments accouplés qui s'opposent ou se correspondent d’a- 
près le sens. On observera la régularité syllabique qui appuie le 
rythme à tel point que la fin réproduit exactement le mouvement 
de la phrase précédente: deux couples rythmiques associés ayant 
le même nombre de syllabes et donnant l'impression caractéristique 
d'un mouvement d'ondulation. Dans la rédaction donnée de la 
phrase c'est certainement un mérite et résulte d’une recherche 
tâtonnante, mais on se rend compte aussi que toute une série de 
phrases risquaient de se terminer ainsi, ce qui serait au moins 
monotone. 

La suite n’est plus aussi ferme: l’auteur s'embarrasse de nou- 
veau dans des explications: comme avant, il voudrait signaler 
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ici quelques transformations de la phalange et l'attitude des Bar- 
bares. Les corrections attestent que le résultat ne le satisfait point, 
d'où un texte assez décousu avec un rythme très incertain, de 
sorte que nous ne sommes guère en progrès sur la version du 412: 

(1) +1 +1] +1 0) 1 [11] (2) @)//2111...2 (P). 

Les corrections tendent apparemment à une Série de couples; 
de Jà reproduction au moins partielle du schème précédent. La 
partie descendante n'a rien à faire avec le mouvement décrit 
et contrairement à la tendance générale, reste purement explicati- 
ve: il n'existe point, semble-t-il, de correspondances faciles à saisir 
entre les deux parties. 

Notre feuillet présente d’ailleurs une autre rédaction du même 
ensemble plus proche par le contenu du texte définitif. Il n’est pas 
exclu que dans l'intention de l’auteur la deuxième rédaction devait 
d'abord faire suite à la première au lieu de la remplacer. En te- 
nant compte des indications de la marge et des corrections on ob- 
tient le schème qui suit (,avec les lances“. ..): 

(2) (2) 2/1 (+1) [1] +1 +1 c-à-d. 222 // 22; syl.: 33 (34) 
5 // 33 34. 

À quelques éliminations près nous avons les termes mêmes de 
la version définitive. L'organisation rythmique est, par contre, 
assez différente: l'auteur a détruit le rythme concordant et unifor- 
mément balancé en détachant les deux membres en phrases indé- 
pendantes; ainsi disparaît également la chute avec son balancement 
particulier. Ces transformations aboutissent à mettre davantage en 
relief le mouvement désordonné (,,s'agitèrent!"). 


(3c) est une reprise corrigée du 412: Flaubert a éliminé pour 
le moment la comparaison des cavaliers et des frondeurs avec Îles 
chiens de berger. 


Les schèmes: 12 / 2 // 12 / 2: syl.: 543 / 32 // 543 / 2. 


Les deux parties sont presque symétriques et la régularité 
syllabique est frappante. Le parallélisme des deux parties semble 
assigner aux hommes de trait et aux cavaliers des fonctions et des 
places différentes, ce qui demanderait des précisions nouvelles sur 
la disposition de l’armée carthaginoise, sans quoi cette opposition 
rythmique parait artificielle et ne s'accorde guère avec le sens. On 
peut remarquer, en effet, que la phrase se disloque facilement en 
12 // 2 et 12 // 2, c.-à-d. que le schème du texte définitif est ré- 
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pété. Flaubert finit par englober tous les personnages de l’action 
dans les ailes”, ce qui le dispense des explications gênantes et 
lui permet de supprimer la moitié de la phrase. 


Les phrases (4) et (5) sont réunies, mais les corrections attes- 
tent que Flaubert s’est rendu compte de l'inconvénient qu'il y avait 
d'en faire un ensemble. Dans (4), comme au 403, on nous rappelle 
pourquoi les Barbares manquent de cavalerie. Nous apprenons de 
plus que les efforts des Thessaliens (Numides) sont vains; le texte 
définitif laisse deviner ce détail important. 


Le schème: 12 //12/122/1[2]; syl.: 6 55 / / 354 / 642 53 / [54]. 


La coupe de la phrase définitive devient possible seulement 
après la suppression de la partie explicative du milieu. La fin est 
éliminée dès notre brouillon, peut-être, parce que Flaubert re- 
viendra plus tard à plusieurs reprises sur ce groupe de cavaliers: 
mais on pourrait alléguer aussi que les deux derniers éléments for- 
maient une chute trop trainante, qui le serait encore davantage si 
l'auteur n'avait pas détaché la phrase (5). Il est vrai aussi que dans 
le Iexte définitif la fin (à partir de ,,sauf trois cents...") pourrait 
se détacher facilement en phrase indépendante, mais Flaubert ne 
va pas toujours jusqu'au bout dans les dislocations, surtout quand 
elles l'obligeraient à des explications complémentaires. Pour la 
Structure rythmique de l'ensemble on remarquera que cette fois 
domine le groupement impair (1-+2), répété de part et d'autre de 
la coupe secondaire: les deux groupements se correspondent d'a- 
près le sens, et il en est de même pour les deux derniers couples: 
partout la correspondance est appuvée sur une notable régularité 
Syllabique. 


Le feuillet se termine par la phrase (5) que nous n'avons pas 
encore rencontrée. Îci aussi le brouillon précise le sens du texte 
définitif: ,ces lignes“ désignent nettement les ailes carthaginoises: 
il apparaît ensuite que les trois cents Numides (ou Thessaliens) 
n'étaient point la seule cavalerie dont disposaient les Barbares. 
Comme cette phrase nous est fournie d'une manière sure seulement 
par deux brouillons, nous ne pouvons savoir comment s'est produite 
cette contradiction apparente. Dès maintenant le schème est pres- 
que définitif: 2 // 22: syl.: 36 / / 54 52. 


Le dernier couple disparaîtra facilement étant encore une ap- 
préciation ou indication des intentions; de plus nous avons de nou- 
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veau une chute à deux couples associés qui parait décidément un 
tic de style. 

Nous plaçons ici quelques remarques sur le fragment numéroté 
399 (183). Par sa sécheresse il ne parait s’accorder ni avec 445 ni 
avec le verso 181 que nous examinerons ensuite; d'autre part l’état 
du texte ne permet pas de le placer avant le 401 comme l'exigerait 
la pagination. 

399 (183). (Hésitation des Barbares). — Mais la phalange / [ne 
leur donna pas le temps / de la réflexion] (s’avança) // [et] pous- 
sant / les sarisses / [elle fit plier / par le milieu] la ligne / des Bar- 
bares / (plia / par le milieu) (lab). — Tout à coup / les ailes / 
[d'Hamilcar] (carthaginoises) / depuis un moment / immobiles / [et 
qui venaient de se former] // s'avancèrent / sur les Barbares (2a). — 
les éléphants / qui flanquaient / (tout à l'heure) / les deux côtés / 
de la phalange // [étaient restés] / (restèrent) / en arrière / [en] 
(à la même) place (2b). 

Notre seul point de repère est le texte définitif. Comme presque 
toutes les ébauches, celle-ci aussi, manifeste des velléités d’expli- 
cation abandonnées ensuite. Les éléphants passent cette fois der- 
rière la phalange. (lab) fournit, les corrections faites, le schème 
suivant: 2 // 2[2]2(2); syl.: 41525] 3 // 23 [44] 33(24). I peut 
sembler au premier coup d'oeil que nous ne sommes pas loin du 
texte définitif, mais les corrections rendent la phrase incohérente: 
Flaubert semble pressentir la nécessité de séparer les deux mem- 
bres. Ici encore la fin se trouve réalisée d’abord. 

(2a) se rythme: 122 ou 1 [1] // 2; syl.: 3 24 53 [8] // 34. 

Ici de même tout ce qui n’est pas strictement nécessaire à 
l'action sera éliminé y compris l’adverbe gênant du début. Le 
schème est presque définitif mais le contenu atteste un manque 
d'élaboration: le choix des termes suffit à le prouver: enfin la 
phrase sonne d’une manière désagréable: les deux parties sont trop 
homophones contrairement au texte définitif où elles s'opposent 
comme les deux mouvements. 


(2b) de notre brouillon se rythme 122 // 21 et doit disparaître 
tout entière sauf les éléments extrèmes et le sens adopté sera juste 
le contraire de celui que fournit le fragment. 

Le verso 181 du tome 3 offre pour les six premières phrases 
un texte assez proche du définitif. Verso 181... (Mais) la phalange / 
s'avança // d'un pas déterminé, / lourdement / en poussant / ([tou- 
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tes]) ses sarisses (la). — [le front] (et bientôt) / ...le front / des 
Mercenaires / trop mince, // (s’aplatit / sur soi-même) bientôt 
[s'aplatit] et plia / par le milieu (1b). — En marge: et sous ce 
poids / énorme // la ligne / des Mercenaires / trop mince // bientôt 
(?) plia / par le milieu (1b). — Alors les [deux] ailes / carthaginoi- 
ses / [partant / à la fois] (décrivant / sur la plaine / un large / demi- 
cercle) // se développèrent [(parallèlement)] / pour les saisir (2a).— 
La phalange / [marchait] avançait / toujours / triangulaire / main- 
tenant / comme une tête / de porc // [car d'un mouvement / ra- 
pide / (brusque) / elle s'était transformée] — [avec ses lances / 
obliquement tendues //] elle ([entamal) / (perça) / les Barbares, / 
les coupa / comme un serpent (3a). — Deux tronçons / énormes // 
s’agitèrent:; (3b) — Îles ailes / à coup de fronde / et de flêche] (mais 
les cavaliers / et les frondeurs...) mais les ailes / à coups... les 
rabattaient / sur les phalangistes (3c). — Pour s'en débarrasser / 
la cavalerie / manquait //, sauf deux cents Numides / qui se portèr- 
ent / contre l'escadron [gauche] droit / des Clinabres (4). — Tous 
les autres / cependant / se trouvaient enfermés // (ne pouvant sor- 
tir / de ces lignes (5). — Le péril / était imminent // et une résolu- 
tion / urgente (6). 

La simplification graduelle continue. (1a) subit une forte réduc- 
tion conforme aux indications de 445: l'intervention des éléphants 
est réservée pour plus tard; tout ce qui n’a pas directement rap- 
port au mouvement est définitivement éliminé. La phrase se 
rythme: 

2 // 212 ou 2 // 112; syl.: 43 // 24 3 34. 

On voit que la correspondance rythmique et syllabique des 
deux couples extrèmes est établie; pour obtenir le schème définitif 
reste à éliminer une des déterminations adverbiales, le seul reste 
de l’énumération qui n'avait, peut-être, d'autre but que la recher- 
che d’un qualificatif approprié. 


(1b) est d’abord donnée sous une forme hésitante, mais le 
couple ,,plia par le milieu‘, que Flaubert traîne depuis 401, est 
soigneusement conservé. La première rédaction fournit le schème 
21 // 22 qui rappelle de près celui du feuillet 445: en tenant compte 
des corrections on aboutit à 121 // 22; syl.: 3 24 2 // 33 34. — N 
faut supposer, en effet, que ,bientôt* passe en tête. Flaubert a des L 
Scrupules pour sacrifier le couple ,s’aplatit sur soi-même“ qu'on 
peut pourtant trouver peu heureux comme expression; mais il a 
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pu ainsi remplacer la comparaison ,comme une baguette..." et 
conserver le système rythmique bien déterminé, apparemment con- 
forme à son goût ou même recherché. La marge aboutit À: 
221 // 2 ou // 12, et au point de vue syllabique: 42 24 2 // 44, 
C'est le schème définitif avec une certaine hésitation pour la fin à 
cause de ,,bientôt”. Dans toutes les trois rédactions on peut couper 
la phrase après ,mince“ et l'effet le plus heureux des corrections 
est de rapprocher ce mot de ,,plia” en plaçant ce dernier immédia- 
tement après la coupe; c'est par cette position respective qu'on 
donne aux termes leur sens plein qui résulte en partie de leur op- 
position; du coup il apparait qu'il n’est pas utile de poursuivre à 
tout prix un rythme concordant appuyé sur la régularité syllabique. 


Dans (2a), contrairement aux versions vues, le mouvement est 
présenté, en apparence du moins, dans toute sa simplicité et pour- 
tant l'évocation du feuillet 185 (445) ne manquait pas d’ampleur. 
Nous avons d’abord le schème: 2 [2] // 2, puis: 222 // 2; ce qui nous 
ramène, au fond, au feuillet 185 (445). Le progrès consistera encore 
à simplifier, à rejeter les indications trop concrètes et précises. Il 
est à noter que la partie descendante à elle seule fournit la version 
définitive. 

(3a) est très hésitante: on conçoit que pour percer la ligne des 
Barbares une transformation de la phalange ne paraisse point dé- 
placée et il en coûte à Flaubert d'v renoncer. Au point de vue 
rythmique les explications et la comparaison que l’auteur souligne 
dans le texte, brisent le mouvement de la phrase qui se scinde en 
deux parties indépendantes: 

12 22 // [2+1] et [2] // 22: syl.: 332 4 [2] 32 // [42 6] et [45] /’ 
43 34, 

Dans la rédaction finale de notre feuillet on aurait probablement: 
1 222 // 22. De nouveau la chute est formée de deux couples réu- 
nis par le sens et uniformément balancés, formant comme un vers 
au point de vue syllabique. Flaubert conserve la fin, mais reprend 
plus tard ,avec les lances“... éliminant ainsi les ,çcomme‘“ gênants 
et rejetant les transformations dans la suite. C'est encore la fin 
qui fournit le texte définitif: dès que la comparaison ,,comme ser- 
pent“ est abandonnée, le verbe devient libre et peut remplacer 
éntama“ ou ,perça“, bien que ce dernier soit plus technique et 
plus précis, mais ,couper“ a l’avantage de provenir d’une associa- 
tion brisée. 
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(3c) est d’abord rédigée sous la forme définitive avec le 
schème 12...;: Flaubert corrige en 22..., en obtenant ainsi un dé- 
but différent de celui des phrases qui précèdent, puis revient de 
nouveau à 12 // 2, ne pouvant probablement admettre , fronde“ et 
»frondeur‘ dans la même phrase. Ici encore le terme de chasse 
.rabattaient" a été amené probablement par le mot ,,chiens“ (f. 411 
et 412), qui lui-même est éliminé. 


La phrase (4) aboutit également à la version définitive. Con- 
statons une hésitation sur la topographie de la bataille. Nous avons 
montré à propos du brouillon 445 comment se préparaient les éli- 
minations. 


(5) de même, après correction, aboutit au texte définitif. On a 
d'abord 2 // 1 avec une parfaite régularité syllabique (33 // 6), puis 
Flaubert corrige en 21 // 2 (syl.: 66 // 53). Le texte définitif élimine 
encore cependant” et ainsi la phrase se trouve détachée de la 
précédente et par la structure rythmique et par le sens, en dépit de 
l'association primitive. 


Nous avons déjà noté qu'avec l'ordre de Spendius commençait 
une nouvelle phase à laquelle correspondait un autre type de 
structure rythmique. 


La phrase (6) a dans notre feuillet la forme définitive. Voici 
les deux autres versions que nous en possédons. Le feuillet 
425 (185), verso 182, la donne aussi sous la forme définitive avec, 
à la suite, l'indication sur l’état d’esprit de Spendius. Le feuillet 
456 (192), verso 186 fournit la version suivante: ,, Au lieu de don- 
ner l'attaque ils la [subissaient] recevaient... Le péril était im- 
minent [pas de temps]. C'était sérieux“. Dans la suite l'auteur 
expose comment Spendius s’est rendu compte de la situation et 
apprécie sa conduite. La phrase qui nous intéresse ne peut se 
rythmer que 1 // 1; c’est visiblement une simple notation que l’au- 
teur s’est réservé à développer plus tard, mais dont nous ne possé- 
dons pas les étapes intermédiaires. 


Nous en avons fini avec les versions de six premières phrases 
très tôt groupées en une phase particulière de la bataille. L'élabo- 
ration a été pénible dans la mesure où il s'agissait de l'évocation; 
par contre la phrase (6), qui rapporte un jugement, paraît n'avoir 
coûté aucun effort, si le petit nombre de versions est une preuve 
Suffisante. 
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Avant d'aborder le feuillet 418 (157) verso 186, nous avons cru 
commode de rapprocher de nouveau certains brouillons qui d'après 
la pagination devraient rester assez éloignés les uns des autres. 
En voici les raisons: 418 contient seulement des éléments se rap- 
portant aux phrases 7, 8, 9a, 9b; de même 425 contient seulement 
6 (déjà citée), 7, 8; 456 donne la série 7, 8, 9a, 9b. D'autre part 
420, 421, 431 ne contiennent aucune de ces phrases. Par consé- 
quent le déplacement du seul feuillet 456 pourrait troubler la série 
basée sur la pagination et supposée chronologique, puisque 428 
(188) débute également par 7, 8, 9. Or le feuillet 456 se trouve 
justement présenter une version plus éloignée à certains égards du 
texte définitif que les brouillons 418, 425 et 428. Flaubert a pu, 
certes, procéder à une élaboration postérieure et différente de tou- 
tes les autres, mais comme nous n’en avons aucune preuve et 
que les corrections du 456 nous semblent conduire à un contenu 
proche de celui des autres brouillons, nous commençons justement 
par le texte du 456. 


456 (192), verso 186. Spendius / ...en arrière, / du haut de son 
dromadaire blanc / (en marge: comme du sommet / d'une colline) // 


aperçut / la situation / (mêlée-bataille) (?). — [malgré le péril, / il 
ne se troubla pas] — (la nécessité) / l'importance / de sa fonction 
[la nécessité], l'enthousiasme / du combat... — C'était d'attaquer / 


la phalange / simultanément / par les deux flancs // pour passer / 
tout au travers / [et] afin de se réunir / ensuite (7). — Si on pou- 
vait / (?) y entrer / (elle serait vite / anéantie) // car cette masse / 
compacte / [n'avait plus de résistance / une fois disjointe] / (une 
fois disjointe / ne résistait plus) / elle perdait / toute sa force / [en 
perdant] / son unité (?). — [(mais au premier mouvement / des 
Barbares)] — [Les Barbares / se séparèrent / tout à fait /, descen- 
dirent / obliquement]. — Mais les rangs / (inégaux) / glissèrent / 
sous les rangs / (plus larges) / [s'avancèrent] / (remontèrent) / [re- 
prirent] / (à) leur place / les [files / se limitèrent] / les plus petits 
(?) /, les espaces / s'élargirent, / le front / s'allongea // et redevenue 
[tout à coup / quadrangulaire] / carrée / (la phalange /) se tourna / 
(une correction illisible) [de droite / et de gauche], aussi terrible / 
sur ses flancs / qu’elle l'était de front / tout à l'heure (8). — [Les 
Barbares / se ruèrent dessus, / impétueusement]. — A coups de 
hache / [ils] les Barbares / frappaient / [sur] contre la hampe / 
([des sarisses]) (9a). — [Mais] à peine abattues //, d’autres / sor- 


tant du fond / apparaissaient. — et protégés / par elles /, comme 
sous un toit, // ceux des premiers rangs / [maniaient] [avec faci- 
lité] / tirèrent alors / leur grande épée / à deux mains / [pendue / 
sur leur cuisse droite]. — [Les Barbares] Mercenaires / dont les 
armes / [les piques / et les glaives] étaient moins longues // [car 
ceux-là / le plus lestement accourus / étaient armés / à la légère] 
/! se [brisaient] / n'y pouvaient atteindre / ...tombaient / à la ren- 
versée. — La cavalerie / avec l'infanterie légère / qu'ils avaient 
[derrière eux / maintenant / en les frappant / dans le dos / gênai- 
ent (?)] dans le dos // [leur attaque / en gênant / leur attaque et] 
les forçaient / à se retourner (9b). — [Ils se trouvèrent séparés, 
l pris / dans les escadrons / des Carthaginois] ils se trouvaient 
pris /, dans les escadrons / puniques: — // et tout à la fois / les 
pilums / quadrangulaires, / les lances / pointues /, les sabres cour- 
bes, / [écrasaient / leurs aigrettes] / (crevaient / leurs cuirasses) 
{ tranchaient / leurs boucliers /, taillaient / leurs membres nus. — 
Les Ligures / de la phalange / [irrités] / de les voir si forts] / [furieux] 
/ se battaient / [comme des bêtes fauves] / pour se défendre, // et 
les Carthaginois / entrainés / parleur] (cet) (eux) / plus [terrible- 
ment encore] / terribles [et car] / avec la férocité / de la peur / qui 
se venge. 


L'auteur aborde une nouvelle phase de la bataille et il lui faut 
une transition qui sera l’ordre de Spendius. Flaubert voudrait jus- 
tifier la décision de ce personnage, mais le caractère qu'il lui a 
donné rend la chose assez malaisée: l’auteur s'embarrasse dans les 
Corrections et aucune des phrases explicatives n'est cohérente; 
mais Flaubert y reviendra encore plusieurs fois. Etant donné l'as- 
pect décousu du début qui doit d’ailleurs disparaitre, nous n’y in- 
sistons pas. Vient ensuite la phrase (7). Nous l'avons rencontrée 
déjà au f. 401 sous forme de notation incohérente, rythmée à la 
rigueur 1... 2 // 2; 403 essaie d'incorporer la justification de l'acte 
de Spendius dans la phrase elle-même, sans parvenir à un résul- 
tat cohérent. Le présent feuillet rejette ce procédé, quitte à trouver 
une introduction plus tard et l’accorder à la phrase. De plus la 
phrase est accompagnée d'une explication sur les résultats pré- 
Sumables de la manoeuvre (destruction de la phalange}): le texte 
définitif laisse deviner cette intention. Nous avons ainsi deux phra- 
ses au lieu d’une. Voici le schème de la première partie ,,C'était 
etc, 


22 !/j 22; svl.: 53 44 // 34 72. 

C'est déjà la rédaction presque définitive; la principale diffé- 
rence est que la chute contient un couple de plus qui n'ajoute rien 
à l’action proprement dite, mais la fin est ainsi équilibrée de la 
manière favorite de notre auteur, et de plus, les deux parties sont 
parfaitement équivalentes même au point de vue syilabique: c'est 
encore la deuxième partie, (elle annonce une itention) qui sera 
écourtée. La suite, sacrifiée plus tard, se chiffre: 

2 (2) // 2 [2] (1) / 2 [2]; syl.: 43 44 // 32 [74] (45) / 33 [33]. 

Les corrections sont significatives: la série uniforme de coup- 
les est rompue par la transposition de ,une fois disjointe” qui doit 
être suivi d'une explication; si l'on veut conserver elle perdait”, 
— n'avait plus de résistance," est inutile: la même idée est reprise 
plusieurs fois et on a l'impression de piétiner sur place: enfin l’en- 
semble manque de cohésion et le dernier membre se détache faci- 
lement. Du reste Flaubert n'aurait pu tolérer dans la même pro- 
position ,perdait“ et ,perdant“. Le mouvement de la chute pré- 
sente de nouveau le balancement caractéristique, ce qui nous fait 
trois phrases terminées de la même manière: c'est vraiment une 
cadence obsédante. 

(8) appelle des remarques analogues: pour elle aussi l'auteur 
veut une introduction et il peut paraître naturel d'informer le lec- 
teur si l'ordre de Spendius a été exécuté; le texte définitif se borne 
à exposer la réaction de la phalange. Dans notre brouillon l’expli- 
cation n’aboutit d’ailleurs à rien de cohérent et la phrase (8) elle- 
même est assez décousue. Flaubert doit se rappeler la transforma- 
tion de la phalange en tête de porc“ ce qui doit le gêner. C'est 
de là que dans le texte définitif vient probablement l'indication: ,.les 
rangs les plus étroits... etc“. Le schème (sans tenir compte des 
correction qui ne modifient pas le rythme) est le suivant: 1 (+1) 2 
(+1) 22... 22 // 2 / [2] 22; sy1.: 3 (3), 23 (2), 33, ... 33 23 // 52, 3. 
[23] 43, 53. 


Finalement c'est une série de couples comme dans le texte 
définitif; mais la rédaction présente est plus ample et moins bien 
organisée: les coupes secondaires demeurent incertaines, l’équi- 
libre parfait, et par conséquent la correspondance exacte des élé- 
ments de part et d’autre de la coup, manquent. La fin pourtant à 
déjà la forme définitive. D'un autre côté le progrès par comparai- 
son avec les versions des feuillets 401 et 403, où notre phrase esi 


réduite à elle faisait face des deux côtés,“ est très sensible; et 
cependant, malgré l’ampleur et l'abondance d'indications techniques 
le lecteur a seulement l'impression d'un mouvement plus ou moins 
régulier de va et vient, sans parvenir à se rendre compte des 
détails. 

La suite de notre brouillon présente les mêmes caractères: 
l’auteur suit pas à pas l'action (du moins il a cette intention), en- 
chaine les faits les uns aux autres et le caractère haché du texte 
définitif fait défaut. Ainsi (9a) expose non seulement les actes des 
Barbares mais aussi les résultats: dès lors 9a et 9b se trouvent sé- 
parées par des détails disparus ensuite. (9a), détachée de la suite, 
se rythme: 12 // 2; syl.: 4+32 // 33. 

Puis on nous indique l'inéfficacité de cet effort, ce qui se chiffre: 
1 // 21; syl.: 5 // 14 4. En fondant ensemble les deux tronçons on 
a un ensemble presque symétrique: 12 / 2 // 1 / 21. On pourrait 
s'attendre à une correspondance régulière des éléments ou groupes 
rythmiques, mais le sens n’en permet pas d’exactes. La symétrie 
elle-même ne pourra guère persister, car où les Barbares auraient- 
ils pris des haches? Encore une association primitive sera dis- 
loquée. 

Puis nous apprenons quels avantages les Carthaginois tirent 
de la situation et dans quel embarras se sont trouvés les Barbares. 
Les deux phrases se rythment comme il suit: 

a) 21 //1 [+11 +1 2 [2]; syl.: 424 // 5 [36] 4 43 [24]. 

b) 1 [2] + 2/ [22] // [11] 2... 2: syl.: 3 [33] 34 / [38 44] // [3] 

32... 24, 

En somme deux propositions sensiblement pareilles (après cor- 
rections) ce qui pourrait se justifier par le parallélisme des mouve- 
ments décrits. Vient ensuite (9b}) qui se rythme (en tenant compte 
de toutes les corrections): 

21 + [+221+] + 1 // [+12] 2; syl.: 483 [33 43 21 3 // [334] 35. 

La phrase menaçait, semble-t-il, prendre la même tournure 
que l'avant dernière et après correction Flaubert retombe sur la 
Série de couples. Dans la version définitive la phrase doit s'oppo- 
ser à la (9a) ce qui devait entraîner certaines transformations; de 
plus Flaubert semble vouloir supprimer l'infanterie“ à cause de 
la finale homophone de ,,cavalerie‘; de même avaient dans le dos“ 
a pu paraître trop familier, et l’association, entre ,gênaient" et 
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orçaient à se retourner", est brisée avec préférence momentanée 
pour la Seconde version. 

La suite (ils se trouvèrent etc”) expose — ce qui peut encore 
paraitre logique — les conséquences de cette situation pour les 
Barbares. On peut relier des deux phrases en plaçant une forte 
coupe secondaire dans la seconde partie: [1 / 12] 1 / 2 // 1222 / [2] 
(2) 22; syl.: [43 / 155] 5 / 52 // 5, 34 22 21 / [33] (23) 24 23. 


La deuxième partie atteste une recherche manifeste d'équilibre 
rythmique: les couples se correspondent un à un de part et d'autre 
de la coupe secondaire, la chute a le balancement caractéristique 
appuyé par le sens, les toniques devant les coupes se correspon- 
dent, les couples d'éléments diffèrent peu au point de vue syllabi- 
que, — bref c'est une phrase ,,à effet" à tel point qu'on a l'impres- 
sion de l'avoir lue quelque part dans le cours du roman; et pour- 
tant Flaubert l'a sacrifiée. Il se pourrait que ce morceau de bra- 
voure lui ait paru mal placé au début d'un développement. La pha- 
lange aussi dans ces conditions serait reléguée au second plan, et 
si la situation des Barbares est à tel point désastreuse, on ne 
comprendrait plus comment ils ont failli l'emporter. 

Le brouillon se termine par un retour sur les sentiments des 
troupes carthaginoises, assez indécis au point de vue rythmique: 

2{2]/1{+11 +1//1/1[1+1] + 1 21: sy: 34 [35] / 3 [4] 4 // 
6 / 5 733. 

L'ensemble se compose de deux propositions indépendantes 
par le sens et la coupe ne peut avoir qu'une valeur expressive; le 
procédé est courant chez Flaubert, nous l'avons signalé à propos 
du texte définitif et nous le retrouverons encore plus d’une fois. 
Ici encore nous trouvons esquissé un parallélisme rythmique dans 
l'allure générale que les corrections finissent par troubler. Flaubert 
est mécontent aussi des consonnes répétées dans .irrités, forts, 
entraînés“, mots soulignés par lui. La phrase dgvait disparaître à 
cause de son contenu ,psychologique“. En somme notre ébauche 
est plus riche que la version définitive, et fournit une description 
plus claire. Il est curieux que l'auteur rejette des éléments jugés 
inutiles seulement quand ils sont parvenus à un certain degré de 
perfection: ils sont presque tous indiqués déjà au feuillet 401. Cela 
prouve, semble-t-il, que leur incompatibilité ne peut apparaitre 
qu'après une certaine élaboration linguistique, facteur déterminant 
du contenu final. 
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Dans le reste des versions que nous possédons des phrases 
examinées, Flaubert n'arrive pas à se débarrasser complètement 
de la conception du brouillon 456. L'ébauche 418 (187), verso 186, 
notamment, en est très proche et à certains égards peut paraitre 
une régression Ou un essai antérieur. 

C'était d'attaquer / la phalange / simultanément / par les 
deux flancs // pour passer / tout au travers; (7). — [afin (?) 
si l'on pouvait / (?) v entrer // elle serait vite / anéantie, / 
car cette masse] une fois disjointe / cette grande masse /; 
ne résistait plus / perdait toute sa force / en perdant / [son 
unité]. — Mais les rangs / inégaux / glissèrent / sous les 
plus longs (rangs) /, remontèrent / à leur place, / les espaces / 
s'élargirent /, le tout / s'allongea // ct redevenue / carrée / elle se 
retourna / [de droite / et de gauche] contre eux { [(elle se pré- 
senta)] aussi terrible / sur ses flancs / qu’elle l'était de front /, tout 
à l'heure (8). — [lis] (Les Barbares) / frappaient // contre Îles 
hampes] / des sarisses. (9a). — A peine abattues / d'autres [sortant] / 
sortaient du fond / les remplaçaient // et protégés / par elles /, 
comme par un toit / les phalangistes / {du premier rang / maniaient / 
avec facilité] tirèrent — prirent alors / leur grande épée / à deux 
mains (?). — [Les Mercenaires / dont les armes / étaient moins 
longues // ne pouvaient / y atteindre]. — La cavalerie / [avec 
l'infanterie légère / qu'ils avaient / dans le dos] / en gênant / leur 
attaque / (des Barbares) / les forçait / à se retourner (9b) // — et 
tout à la fois / les pilums / quadrangulaires, / les lances / pointues, / 
les sabres / courbes Î crevaient / leurs cuirasses / hachaient / leurs 
boucliers /, taillaient / leurs membres nus. — [Les Ligures / de la 
phalange / combattaient ; pour leur vie // et les Carthaginois / avec 
là férocité / de la peur / qui se vengel. Les Barbares / enragés 
de sentir / leur force / inutile // se jetèrent dessus / comme des 
bêtes / féroces, — [ils n’avaient plus rien / à attendre. Ils voulaient / 
avant de mourir // en tuer / le plus possible]. — On en voyait / 
qui {s'éloignant / d'abord], revenaient / devant le front / des lignes / 
[(de 1a phalange)] — / / et en hurlant / des menaces / brandissaient / 
leurs poings / coupés. — D’autres / se lançaient / (précipitaient) / 
[contre elle] / les [deux] bras (/) ouverts // pour écarter / les 
Piques / en les prenant / par la pointe. 


(7) est un peu plus courte que tout à l’heure et peut se rythmer: 
22 // 2; syl.: 53 54 / / 34. Nous avons ainsi la chute définitive. La 
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fin du brouillon précèdent est omise: il va de soi que les Barbares 
cherchent à se réunir. La motivation du mouvement persiste, mais 
prend une forme légèrement différente de celle du 456: 

[2 // 211... 2// 122 (ou: 12 // ...): svl.: [43 // 44...) 43 
4 23 34. 

C'est comme une reprise de la première phrase; la chute pos- 
sède le balancement caractéristique des chutes à deux couples 
équivalents qui se complètent. 


(8) n'est plus précédée d’une introduction et l'organisation en 
est plus ferme: 222 22 // 2 1 [+2] +1 / 22; syl.: 33 24 33 33 23 /! 
52 5 [23] 2 / 23 53. À deux couples d'éléments près, c'est la phrase 
définitive (quant au mouvement rythmique). Manque toujours le 
parfait équilibre et la correspondance entre les deux parties; pour 
y parvenir il suffira d'éliminer quelques explications qui de toute 
manière n’expliquent pas la vraie nature du mouvement. 

L'indication concernant l'élan impétueux des Barbares se 
trouve également éliminée: la phrase (9a) est détachée de la suite 
et se présente sous la forme rythmique suivante: 2 // [1] +1, sans 
qu'on puisse dire pourquoi Flaubert veut éliminer ,les hampes“. 

Ensuite Flaubert réunit, en les opposant, les phrases où sont in- 
diqués l'apparition des piques de rechange et l'avantage que les 
Carthaginois tiraient de leur armement: 

121//21/11+11{2] + 1 2: svl.: 5 244 // 424 / 4 [4] [36] 4 43. 

L'hésitation sur les termes montre que la phrase n'est pas ac- 
ceptable. Après les corrections le contraste demandé par le sens 
apparait dans le rythme: la fin où il s'agit des phalangistes protégés 
se constitue en couples et les groupements de part et d'autre de [a 
coupe se correspondent, mais on a ainsi trois phrases avec la même 
chute. La phrase suivante concernant les armes des Mercenaires 
est très réduite et finalement supprimée. 

(9b) se trouve, par contre, rapprochée de ce qui au brouillon 
456 forme l'avant-dernier élément: elle fournit la partie montante: 
du coup la remarque que les Barbares sont enveloppés disparaît: 
nous retrouverons plus loin encore ce procédé favori qui consiste 
à rapprocher des éléments suffisamment élaborés en laissant tom- 
ber les intermédiaires. Le schème obtenu est assez complexe: 

1 [+1] [2] +2 (ou 21) 2 // 1222 / 222: syl.: 4 [8] [33] + 33 35 // 
5 34 22 2 / 23 24 23, 

Comme l'indiquait 456, l'infanterie est supprimée: la phrase 
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allure définitive. Nous nous sommes expliqué déjà sur l'organisation 
rythmique, la même qu'au 456; ajoutons que la même correspon- 
dance entre des éléments apparaît, quoique moins sensible, entre la 
première partie et le début de la partie tombante. Il reste que la 
ressemblance avec la phrase (8) (de notre brouillon) est gênante.' 
De plus, après la suppression de l'infanterie”, un remaniement 
s'impose: la partie descendante cite des armes qui appartiennent 
manifestement à l'infanterie. Si l’on ne veut pas détruire l'équilibre, 
la simplification éventuelle doit porter sur les deux parties; dans 
son état actuel la phrase prouve au moins que l’organisation linguis- 


(9b), quoique réduite à l’état d'une partie montante, acquiert son 
tique détermine en partie le contenu. 


L'élément qui donne la fin du brouillon 456 (,,Les Ligures ete.") 
est d'abord simplifié et ensuite rejeté. On a en effet: | 

[2/2// 17/21}: syl.: [34 / 33 // 6 / 733]. 

L'ensemble se compose de deux propositions associées et oppo- 
sées plutôt que vraiment reliées par le sens: ce serait la troisième | 
phrase construite sur le même modèle: on peut constater un certain 
progrès au point de vue de la sonorité (p. ex. ,, vie“ devant la coupe); 
malgré l’équivalence numérique des deux parties, il est difficile 
d'établir une correspondance nette: on devrait songer plutôt à un 
Certain contraste, mais si les motifs d'actions exprimées sont diffé- 
rents, les actions elles-mêmes sont identiques. 

Ici cesse la concordance relative avec la version du feuillet | 
456; notre brouillon revient d’abord sur les sentiments des Barbares 
et on pouvait S'y attendre après qu'on a parlé de ceux des Cartha- 
ginois. Le mouvement de la phrase paraît changé: 

1 12 // 12: syl.: 3 33423 // 5 32. 

L'opposition entre les deux parties est très nette aussi bien 
pour le sens que pour rythme. La remarque sur la résolution déses- 
pérée des Barbares a l'air assez banal et se trouve supprimée dès 
notre brouillon. Suivent deux traits de nature plutôt individuelle 
que l’auteur gardera assez longtemps: celui ,des poings coupés“ 
et celui ,des gens qui cherchent à écarter les piques“: les deux S 
Schèmes respectifs sont: 

1 [2112 [+1] // 2 12: svl.: 4 [42] 342 [4] // 43 322: et 1 2 // 22 
(ou: 112 //...); syl.: 1 34 // 42 43. < 

Dans la première phrase Flaubert élimine ,,s’éloignaient“ bien 
que ,,revenaient* semble le supposer: c’est encore un effort pour 
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briser l'association primitive et cette fois le verbe sacrifié masque- 
rait l'équilibre et la correspondance des deux groupes impairs. Le 
second schème a une chute qui rappelle l’organisation rythmique 
de l’alexandrin, remarque faite déjà maintes fois: ici encore les 
couples de part et d'autre de la coupe s'appellent. Cette fin de 
feuillet fait songer à un début ou une fin de paragraphe: la même 
variété dans l'organisation rythmique et la même reprise partielle 
d'une phrase à l'autre. Quand on se rappelle encore les longs déve- 
loppements qui précèdent, on est porté à croire que Flaubert avait 
l'intention de clore ici une phase de la bataille. Dans la conception 
du texte définitif ces détails ne sont pas à leur place: là il s’agit uni- 
quement des mouvements d'ensemble. 

La comparaison des deux dernières versions illustre bien la 
technique, en apparence quelque peu mécanique, de notre écrivain: 
volontier il rapproche ou écarte des éléments suffisamment élaborés 
en Supprimant au besoin les intermédiaires et il cherche en mème 
temps le maximum de variété dans la construction. Ces recoupages 
sont d’autant plus fréquents que chaque phrase est plus proche d'un 
état qui pourrait sembler définitif, c.-à-d. quand les rapports de con- 
venance ou de non convenance deviennent nettement perceptibles. 
Le sens général du texte subit en conséquence des modifications très 
sensibles; cependant Flaubert abandonne difficilement des éléments 
qu'il trouve convenables, même s'il est gêné pour les placer. Dans 
ces conditions il n'est pas téméraire de supposer que même la ten- 
dance, maintes fois signalée, d'éliminer tout ce qui n’est pas évoca- 
tion d’un mouvement général, n’est pas une véritable idée directrice, 
mais se dégage et se précise avec l'élaboration et la construction 
du texte. 

Avec l’ébauche 425 (188), verso 182 nous nous rapprochons, et 
d’une manière assez brusque, du texte définitif: 

Le péril / était imminent // et une résolution / urgente (6). — 
Marge: Spendius [bien qu’il ne fût pas hardi] malgré son émotion 
(sans se troubler)... — [Spendius / malgré le péril] (Alors Spen- 
dius) / jugea / ce qu'il fallait faire // c'était d'attaquer / (un capi- 
taine commande) / la phalange / simultanément / par les deux 
flancs { [pour] (afin de) passer / tout au travers (7). — [(Ils l'as- 
saillirent / impétueusement)]. — Mais ([les rangs / les plus étroits] 
I glissèrent / sous [les plus} les plus larges, / remontèrent / à leur 
place, [la tête / s'allongeal / elle [redevint / carrée] // et se re- 
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tourna / {contre les Barbarces] contre eux /, aussi terrible / sur [les 
flancs] (ses côtés) / qu'elle l'était de front / tout à l'heure (8). 

Flaubert coupe court sur le rôle de Spendius, et après un mo- 
ment d'hésitation, abandonne tout commentaire. La phrase (7) est 
encore munie, il est vrai, d’une introduction qui doit servir de par- 
tie montante, d'où le schème: 

[21 21 // 22 / 2 ou:... // 122 / 2: svl.: [27 puis 64 et 25] 225 // 
53 54 / 34, 

Le texte définitif incorpore l'ordre à la phrase: du coup la 
coupe secondaire devient la principale et l'élément isolé éventuel, 
après la coupe, disparaît de même que sont éliminées [es intentions 
ultérieures des Barbares. Disparaissent également la dislocation 
possible de la phalange, le mouvement des Barbares qu'on laisse 
deviner au lecteur, et on arrive tout de suite à la phrase (8). 

([21) / 22 [22] // 2 / 22: syl.: (134) / 24 33 [23 42] // 52 / 44 53. 

Les corrections sont assez curieuses: Flaubert souligne ,.rede- 
vint, retourna, s'allongea‘“”: les deux premiers termes avec ,,re- 
montaient forment une série avec la même syllabe initiale (re-); 
serait-ce pour cette raison que ,redevint carrée“ est sacrifié? en 
tout cas l'auteur rejette le couple entier; l'allure générale de la 
phrase est ainsi conservée. La terminaison de ,s’allongea“ ne lui 
agrée non plus, et pourtant ,retourna‘ ne le choque point. Mais 
on peut constater que tous les couples se terminent par la même 
tonique — étroits, larges, place, s'allongea, retourna, flancs); c’est 
peut-être pour des raisons d'ordre euphonique que ce couple fai- 
sant allusion aux transformations antérieures de la phalange est 
éliminé; quant à flancs il est remplacé par .côtés" pour éviter la 
répétition du même mot dans deux phrases consécutives. Quoi qu'il 
en soit, les corrections effectuées, nous avons le rythme de la 
phrase définitive. Que Flaubert tient à cette structure nous en 
voyons la preuve dans le fait que le couple du début est rétabli 
après deux suppressions; et pourtant ,les rangs les plus étroits" ne 
sont pleinement intelligibles que si l'on se rappelle ,la tête de 
porc“, disparue depuis longtemps. La comparaison avec la der- 
nière version vue montre aussi que l’ensemble est simplifié sur le 
modèle de la fin; les éliminations touchent, en effet, le début et 
Flaubert a gardé dans la première partie juste autant d'éléments 
qu'il fallait pour faire équilibre à la chute. Le sens est par là plu- 
tôt obscurci: le lecteur peut se rendre compte de la forme prise par 
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la phalange seulement s’il se rappelle par dessus ,,remontaient à 
leur place“, la forme carrée primitive; dans le texte définitif il n'est 
d’ailleurs dit nulle part qu'elle l'ait reprise. On dirait que l’élabo- 
ration de la phrase ait fait oublier les suppressions effectuées. 
Nous sommes pour l'instant obligé de quitter la série de phra- 
ses 7, 8, 9, dont les deux premières ont atteint l'état définitif, parce 
que les brouillons qui les contiennent encore les associent à la 
suite du texte et sont séparés du feuillet 425 par quelques ébauches 
où les phrases en question n’ont pas trouvé place. L'ébauche pa- 
ginée 419 (187), verso 186, ne contient pas d'éléments qui aient 
passé dans le texte définitif, mais fournit des détails qui devaient 
se placer après la phrase (14), comme semble l'attester le brouillon 
21; il paraît naturel d'associer ces deux versions qui se complètent. 


Nous en venons maintenant au feuillet 420 (187); nous en don- 
nons seulement la fin; le reste se compose d'indications sommaires 
souvent illisibles. 

. et les deux armées / confondues // faisaient / (?) comme 
un océan / d’aigrettes / rouges / de plumes / noires, [de fourrures /, 
de cuirasses /, de manteaux /, de boucliers] (et de manteaux... 
(illisible) les uns / près des autres / vagues (?)) (12b). — [D'un bout 
à l’autre / de larges / courants / tout à coup] (De larges / courants/ 
d'un bout à l’autre) / descendaient // puis (tout à coup) / ils remon- 
taient / brusquement / (et comme poussés / par les vociférations) 
(13b). — [et les étendards / de place en place / s’inclinaient // comme 
des mâts / de navire / ballottés / par une tempête] comme poussés ! 
de loin / par le souffle / de voix (poitrines) / hurlant / d’accord. 
(14). — La marge fournit encore pour (12b): C'était comme un 
océan / agité, // où s'entre-chevêtraient / des aigrettes / rouges / 
des plumes / noires / avec des peaux / de bêtes / des manteaux / 
(illisible) / avec les boucliers / comme une écume / d'argent. 

Le thème dominant est l'océan en tempête de là des détails 
comme: ,,souffle des voix", ,mâts de navires” etc. Cette idée sera 
voilée dans le texte définitif mais laissera des éléments comme 
.bondissaient", amené par ,vagues” et des ,larges courants": 
mais On n'aurait jamais pu douter que .s’inclinaient* de la ver- 
sion finale provient d'une comparaison des étendards avec des mâts 
de navires. Ainsi Flaubert a de nouveau brisé un certain nombre 
d'associations primitives et a procédé à des substitutions diverses 
qui seront précisées plus tard. 
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(12b) est donnée en deux rédactions: la première fournit le 
schème: 

2 // 2 22 [1111] (292 12): syl.: 43 // 25 21 213334]... 

Comme il est impossible de couper la phrase après ,océan“, 
ce mot évocateur reste dans l'ombre: il est vrai que les détails se 
rapportant à la tempête sont suffisamment nombreux. La phrase 
tourne en énumération dont tous les termes ne sont pas équiva- 
lents: c’est d'autant plus gênant que le texte en comporte déjà une 
à propos des mouvements de la phalange. Les corrections margi- 
nales aboutissent au schème suivant: 

2 1/ 122 / 22 / 12; syl.: 253 // 6 31 21 / 42 3? / 6 42. 

Flaubert associe à chaque terme de l’énumération une épi- 
thète; on aboutit ainsi à une série de couples dont l’auteur souligne | 
le balancement régulier en distribuant les termes en groupes (à 
l'aide d'avec“); mais le sens ne paraît indiquer aucun rapport 
entre ces groupes (notamment l'opposition des couleurs, comme 
dans le texte définitif, fait défaut). Cependant on peut noter que 
l'océan‘ est rapproché de la coupe: le début et la fin sont rythmés 
comme dans la version définitive et l'allure générale est également 
donnée. 

Les deux phrases qui nous restent sont fondues ensemble. On 
pourrait, sans doute, considérer la première comme la partie mon- 
tante. Mais le sens ne gagne, semble-t-il, rien à une pareille dis- 
position: le rythme opposerait ainsi deux faits qui ne sont pas sur 
le même plan, les mots caractéristiques sont trop loin des coupes, | 
de sorte qu'on perçoit difficilement le contraste. Les corrections de 
la première indiquent d'ailleurs que l’auteur s'est rendu compte des 
inconvénients de la fusion: la fin ajoutée est en effet reprise par 
la phrase qui suit. Nous avons donc deux schèmes. 

(13b) [1211 (21) 1 // 1 () 2 (2): sy1.: [4 22 3] (22 4) 3 // 1 (3) 

33 (37). 

La recherche de symétrie paraît évidente. La transposition 
de ,d'un bout à l'autre‘ évite un couple et permet à la partie mon- 
tante de se terminer par le verbe mis en relief par la coupe. Les à 
éléments isolés se correspondent de part et d'autre de la coupe et 
la chute est formée par deux couples coordonnés: en somme c'est 
déjà le mouvement de la phrase définitive. . 

(14) se rythme: [1, 1, 1 // 22]... 222; syl.: [5 4 3 // 33 34]... 

32 32 // 22, 
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La première rédaction qui a le même mouvement (aussi avec 
le verbe en relief devant la coupe) que la phrase (13b) est suppri- 
mée; la deuxième ne peut pas convenir: elle reprend en partie la 
première phrase et demeure assez incohérente. 

421 (187) présente en réalité un texte pire que celui de 420. 

Colère des Barbares (enragés-humiliés de se voir si faibles 
et pourtant si forts — ils ne devaient rien attendre — avaient tout à 
perdre) [puisqu'ils n'avaient rien à perdre — tout à gagner] (nom- 
breux — il en revenait d’autres) ils (en marge: irrités de les voir si 


bien résister... puis: sentiments des Carthaginois — des Barba- 
res...) [différence de tactique et de bravoure] (les mêmes bles- 
sés) — mais quelque nouvelle manoeuvre... ronds —- rhom- 


boide ... (8?). —- et les ailes / se resserraient / de plus en plus / 
vers eux / [ils revenaient?] // et tout se concentrait / sur la phalange 
[et autour) (112), — tandis que les Thessaliens / et les Clinabres 
// deux grandes herses / qui se tenaient debout / entrées / l’une 
dans l'autre (4b?). — [la mêiée / devient pirel. — A côté de cette 
grande / étendue // c'était comme un océan / d'hommes / crampon- 
nés / les uns aux autres — / un flux et reflux / (continuel) (12b). — 
quelquefois un homme [avec son cheval porté dessus] — et les 
étendards / s'inclinaient // comme des mâts / des navires / ballottés / 
dans une tempête (14). — des masses entières / sombraient // 
d'autres / survenaient / (et passaient) / par dessus (13?). —— (En 
marge: masse / qu'avait soulevée / la houle // passait / sur les 
piques (132). — (à de certaines places) / elles s’inclinaient / toutes 
à la fois / d’un seul côté / à droite / puis à gauche / lentement / d'un 
seul mouvement // (comme si un grand vent / les eût / (alternative- 
ment) / poussées) (14). — Ailleurs / les fers / tranchaient l'air / 
comme des insectes / ... au dessus de cela ... (boules de plomb)... 


L'esquisse est, comme on voit, passablement incohérente et 
l'ordre même des éléments répondants au texte définitif est dou- 
teux. Nous connaissons déjà ce début: l’auteur hésite visiblement 
sur les sentiments à attribuer aux combattants: les indications res- 
tent informes et il n’est pas absolument sûr qu'il faille les placer 
au début de la phrase (8). Les deux phrases qui suivent sont asso- 
ciées: l’auteur oppose le mouvement général à une immobilité rela- 
tive car la cavalerie reste en dehors de la mêlée. L'image des deux 
herses persistera assez longtemps et pourtant on peut se demander 
si elle est bien juste et si elle ne correspond Das plutôt à une 
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recherche verbale qu'à la réalité décrite. Les schèmes pour les 
deux phrases sont: 

LR secte / 2 

Le contraste peut apparaître dans le rythme: la deuxième pro- 
position n'a pas de verbe et il est difficile d'en trouver qui ne soit 
pas banal. 

(12b) associe la comparaison de la mêlée avec l'océan à l'image 
d'une ,grande étendue‘; c’est là peut-être, l'origine de la compa- 
raison; mais l'opposition des termes dans la phrase donnée n'est 
pas très heureuse: les deux images sont de même nature. La struc- 
ture rythmique n'est pas très cohérente non plus: [2} 1 (ou 2?) // 
22 / 1 (+1); syl.: [33] 63 // 71 34 / 5 (4). Les termes importants 
manquent de relief, le groupement par couples menace de devenir 
exclusif de tout autre. 

Suit un détail l'homme avec son cheval“ qui ne convient 
guère dans la vue d'ensemble, mais nous le retrouverons encore 
plusieurs fois. 

La phrase (14) est donnée en deux rédactions séparées par 
une ébauche de la phrase (13). La première continue et développe 
l'image de l’océan: ce sont les mâts des navires qu'on a vus déjà 
au 420; le schème serait: 2 // 22: syl.: 53 // 33 34. 

La chute présente le balancement que nous connaissons et le 
rythme régulier évoque l'impression d’un mouvement uniforme ce 
qui, peut-être, ne convient pas dans les circonstances décrites. La 
deuxième rédaction est amenée par la phrase (13) telle qu'elle est 
conçue dans notre brouillon. L'idée des piques provient de celle 
des masses en mouvement; le second schème pourrait se schiffrer: 
(1) 2 12 11 // (+2 ou: 1 12): syl.: (5) 44 4 23 3 4 // (5+52). 

Cette fois le mouvement est tout différent, de nature plutôt 
sacçcadé. On peut reconnaitre une correspondance partielle, déter- 
minée par le sens, entre les deux parties et il semble que la partie 
descendante est disloquée par l’adverbe pour établir cette corres- 
pondance; cependant l'abondance d’adverbes n'est pas un procédé 
élégant d’insistance: du moins Flaubert l’évite comme nous l'avons 
vu à propos de la phrase (1); ici d’ailleurs , lentement“ &t ,grand 
vent” s'accordent assez mal. Revenons maintenant à la phrase (13); 
toujours en vertu du thème de la tempête il s’agit des masses en 
mouvement, tandis que le texte définitif n’en présente qu'une et 
elle reste immobile; c'est un moyen commode pour varier les 
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effets et pour revenir de nouveau à la phalange que la présente 
version semble négliger; encore une fois le contenu se précise avec 
l'élaboration des détails. Le schème de notre phrase serait: 

2 {1 22 puis en marge: 12 // 2; syl.: 42 // 13 33 puis: 15 2 // 23. 

Le premier schème est identique à celui de la phrase (14): l'un 
d'entre eux devait être changé: le deuxième est présenté comme 
introduction à la deuxième version de la phrase (14) et n'est pas 
encore développé. Le brouillon 419 (187) donne une idée de ce que 
pourrait devenir cet élément: les bataillons / entiers / tout à coup / 
sombraient / (disparaissaient) / d’autres (qui survenaient) / passai- 
ent [par dessus — continuaient / toujours] // et le terrain / (niveau) / 
d'abord plus élevé / bientôt s'aplatissait. Ce qui pourrait se 
rythmer: 222... // 22, 

En somme une série de couples qui peut convenir pour le mou- 
vement s’il est régulier, mais l'ensemble de la phrase est trop hési- 
tant encore pour qu'on puisse hasarder des affirmations nettes. 
Nous retrouverons d'ailleurs cet aspect de l’image de la tempête. 
La fin de la phrase est assez curieuse: l’armée carthaginoise serait- 
elle placée sur une colline comme les Mercenaires dans leur der- 
nier combat? Il se pourrait aussi que cette fin signifie seulement 
que la phalange se dissoud ou que les vagues humaines retombent: 
dans ce cas l'image (de toute manière obscure) devient extra- 
vagante. Nous laissons tomber le reste du brouillon que Flaubert a 
renvoyé dans l'alinéa suivant. Ainsi la perspective de la bataille 
se construit avec le texte. 


Signalons enfin que le brouillon 421 annonce la phrase (15a) 
munie celle-là aussi d’une comparaison que le feuillet 431 (188) 
développe considérablement. 

431 (188). [(car ) et] quelquefois / {sur ... illisible ... flots] / 
(on voyait) un homme / qu'avait soulevé / la houle //, [passait / en 
se débattant] [(se débattant / pris / par le ventre)] sur la pointe / 
des piques (1327). — Toutes à la fois / elles se penchaient, / d’un 
seul côté / [lentement ou lestement? puis] (et) elles se relevaient / 
[et recommençaient] / [(pour s'abaisser)] // comme si un vent / fu- 
rieux (d'orage) / les eût (de droite / et de gauche) alternativement / 
[inclinées] (balancées) (14). — [et auprès d’elles] / (en d’autres pla- 


ces) // c'était un fourmillement / [indistinct / de poitrines] / (corps 
humains) / et de bras nus — et [au dessus] [(un peu) au dessus / (dans 
l'air)] / ...trois mots illisibles // comme les mille rayures / qu’aurai- 
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ent fait / [dans l'air] / (en s'agitant) / les pattes / et les ailes / {d'in- 
sects / monstrueux] / (de moustiques) / [(de moucherons)] / énor- 
mes (15a). — Des [masses] / (bataillons) / entières / [tout à coup] / 
sombraient / (comme entraînés / par le rugissement) qu’elles pous- 
saient // et d'autres /, avec un grand... [survenaient] / (passaient) / 
par dessus /, continuaient / toujours — — et [le niveau / plus haut 
d'abord, / s'égalisait] / terrain / d'abord plus élevé // s'aplatissait 
(137). — (En marge: Par dessus le tumulte / des armes, / des clai- 
rons, / les commandements, / les boules de plomb / passaient. —Par 
dessus la voix des commandements, le fracas des armes, le reten- 
tissement des buccines ...) 


Le brouillon développe encore une fois le thème de la tempête 
et finit par rapprocher les phrases (14) et (15), mais le contenu est 
encore très différent du texte définitif. Le commencement reprend 
le détail de , l'homme soulevé sur les piques”, apparemment pour 
l'opposer à la masse. Le schème demeure assez indécis; en tenant 
compte de toutes Iles suppressions on aurait: 

122 // 2; syl.: 3 32 52 // 32, 

Indépendamment d'autres motifs possibles cette phrase ne 
peut être gardée en même temps que la (13) dans la version de 
notre brouillon: la même situation est appliquée une fois à l’indi- 
vidu et tout de suite après aux ,,masses“: notons que depuis le 
dernier brouillon le détail en question a passé derrière la phrase 
(15); au 421 il se trouvait après la phrase (14). L'organisation 
rythmique de (13) à la fin du feuillet reste assez indécise (nous ne 
notons pas les corrections qui ne modifient pas le rythme): 

2{11]+1/(12)//1...2(?)/ 22; syl.: 42 [3] + 2 / 4 53 // 2 
23 / 42; puis: 2 // 1; syl.: [44] 45 / / 4. 


Les changements apportés par l’auteur montrent un souci 
d'équilibre; on aboutit à un certain parallélisme des membres, mais 
l'ensemble ne forme guère un tout; nous avons en réalité trois 
phrases; la fin de la première s'oppose et correspond à celle de la 
Seconde: mais le début de la première trouve son pendant dans la 
troisième qui n'est pas organiquement unie aux deux précédentes. 
Nous avons déjà rencontré cette version au brouillon (419); malgré 
un état relativement avancé l’auteur finit par abandonner le tout; . 
la description tourne, en effet, au fantastique et il y aurait trop 
de mouvements de même nature. 
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(14) fournit un schème qui rappelle par la disposition générale 
celui que nous venons de quitter: 

12 [1] / 1 [+] [CH D) // 21 (+2?) +11; syl: 4 44 [31/6 
[5] 4 // 42 (2) 2 (5) 5 [3] 3. 

Comime dans le texte définitif il s’agit d'un double mouvement 
à contraste avec au moins deux verbes à mettre en relief (ici le 
premier est un peu sacrifié); mais c'était aussi le cas de la phrase 
(13) du présent brouillon. Les corrections éliminent les éléments 
isolés qui conviennent mal au mouvement régulier et alternant. La 
fin dénote un embarras visible et se présente sous une forme inso- 
lite: on est forcé d'accentuer l’auxiliaire éloigné du participe; si à 
la rigueur le groupe saccadé de quatre éléments convient à un 
mouvement violent, il parait choquant, et n'a pas de correspondant 
cxact dans la partie montante; l’auteur l'a maintenu après correc- 
tion, peut-être, pour varier ses chutes, mais l’hésitation sur le choix 
des termes fait prévoir une élaboration ultérieure. Flaubert aban- 
donnera finalement le couple adverbial difficile à placer. 

(15a) se compose dans notre brouillon de deux parties distinctes 
que nous séparons dans le schème: 

[11 Q) // [+2] +1 +1: svl.: [4] 3 // 6 [33] 34: et [(2)]... // 
121 (+D1[+2] +1,c.-à-d.: // 1422 2: syl.: [42] ... // 534 2(3) 
2 [231 2. 

Les deux parties se complètent difficilement. La seule corres- 
pondance qu'on pourrait saisir, serait celle des groupements impairs 
(21 et 12): le texte définitif a gardé cette disposition en y ajoutant 
un rapport étroit de sens qu'on ne trouve pas ici: ,un peu au dessus, 
dans l'air” est une transition et n’établit qu’un lien lâche. La phrase 
commence encore par un élément isolé et contient une comparaison 
un peu maladroite (,qu'auraient fait . . “); Flaubert remplacera 
l'évocation imprécise par la désignation concrète (agitation des 
épées), revenant ainsi à la conception du brouillon (421). 


Le feuillet 428 (188), verso 182 est déjà très proche de la version 
imprimée. Îl contient, en effet, les phrases 7, 8, 9a, 9b, 9c, 11, 12b, 
13a, 13b, 14; en somme, sauf le début et les phrases 10 et 15, tous 
les éléments du passage étudié. 

[Alors] Spendius / ordonna / [d’assaillir] (d'attaquer) / la pha- 
lange / [simultanément] / par les deux flancs / à la fois // afin de 
passer / tout au travers (7). — ([Mais]) les rangs / les plus étroits / 
glissèrent / sous les plus longs [(larges)] / remontèrent / à leur 
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place // et elle se retourna / contre eux / (correction illisible), aussi 
terrible / [sur] de ses côtés / qu'elle l'était de front / tout à [coup] 
l'heure. (8). — [A coups de hache] / ils frappaient / [contre] sur la 
hampe / des sarisses // [à peine abattues] / d’autres / sortant du 
fond / apparaissaient (9a). — (En marge: les longues épées des 
phalangistes — celles des Barbares étaient moins longues. — La 
cavalerie / [d'ailleurs les forçait] (les attaquant ; par derrière // les 
obligeait) à se retourner (9b) -- et furieux de sentir / leur force / 
[inutile] / impuissante / / {les Mercenaires] / ils se battaient / comme 
des bêtes / [féroces] farouches. — Quelques uns / s'écartaient / un 
moment // puis ils revenaient / devant les Carthaginois / et en 
| hurlant / des menaces / brandissaient / leurs poings / coupés. - — 
D'autres / se lançaient / les deux bras ouverts / / pour écarter / les 
[piques] sarisses / en les prenant / par les pointes. — Ils tombaient 
à la renverse. — Partout / une ruse / désespérante / triomphait / de 
leur [(bravoure)] courage // et l'armée / d'Hamilcar / tantôt en 
cône /, en carré ‘, en rhombe, / en trapèze / [semblait faite / (avait 
l'air) de quelque matière / élastique] / qu'une main / invisible / 


aurait étendue / ou comprimée (9c). — (En marge: les Barbares 
| essayèrent... impossible, il était trop tard,... suivent plusieurs 
corrections illisibles). — Cependant les ailes / se resserraient / (de 


plus en plus) / [et] tout se concentrait / sur la phalange (114) / / — 
| tandis qu'au loin / les Numides / et les Clinabres / entre-croisant / 
leurs piques / semblaient / deux herses / énormes / qui se tenaient 
debout /, accrochées / l’une dans l’autre. — On aurait dit / un océan 
[tumultueux] / / où heurtaient / à flots / tumultueux / des aigrettes / 
rouges / et des écailles / d’airain / (des cuirasses) / des plumes / 
noires, / [des fourrures /, des manteaux /, et des cuirasses] — / les 
clairs / boucliers // faisaient / [comme] une écume / d'argent (12b). 
— (et) au milieu de cette agitation / / une [grande] (lourde) masse / 
[carrée] (épaisse) / [se tenait] (restait) immobile (en marge: comme 
un môle) (13b). — ([Quelquefois]) / d'un bout à l’autre / [(quelque- 
fois)] / de larges / courants / qui emportaient / [(entraînaient)] / des 
hommes / et des chevaux, // tout à coup / descendaient /, puis ils 
remontaient, / comme poussés / par le grand souffle / des poitrines 
| (13a). — A de certaines places / les piques / se penchaient / et se 
relevaient / [à la fois] // pareilles / à des blés / sous un vent / 
d'orage / (sous la bourrasque / d'une tempête) (14). 
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La phrase (7) acquiert sa forme définitive: Flaubert s'est débar- 
rassé de tous les scrupules au sujet de Spendius et sans autre 
explication lui fait donner l'ordre de la manoeuvre: c'est la seule 
correction qui restait à faire dans la version du feuillet 425. 

La phrase (8) suit immédiatement et a également la forme 
définitive (sauf ,eux', remplacé par les ,,Barbares”, et larges” 
remplacé par ,longs“); la dernière correction évite l'association 
trop courante ,large-étroit” et réduit le nombre de terminaisons 
liomopliones. 


(9a), par contre, n'a pas encore le caractère abrupt du texte 
définitif. Flaubert tente encore expliquer la situation. Mais une 
partie des éléments adventices, qui aux feuillets 418 et 456 étaient 
incorporés au texte, sont rejetés en marge et réduits à l’état de 
simples indications, signe, semble-t-il, d'hésitation, car, vu l'état 
des autres phrases, il parait difficile d'admettre que 418 et 456 
soient des élaborations de notre brouillon. En tout cas Flaubert à 
quelque peine à s’en défaire et garde tout ce qui concerne les saris- 
ses. Le schème de la partie cohérente est: 

[1+])12// [1] 1411: syl: [4] 333 / / [5] 15 4. 

Pour obtenir la phrase définitive reste à simplifier, à débar- 
rasser le schème des éléments superflus: de plus la partie des- 
cendante, malgré le sens différent, a l'allure requise: ,sortant du 
fond‘ joue le même rôle rythmique que ,par derrière”. D'autre 
part (9b), qui suit, peut facilement prendre la même allure et se 
rythmer: 

1 [+2] (2) // (+) 1; svl.: 4 [+23] (43) / / (45. 

Il suffira de supprimer ,les attaquant”. Ainsi les deux parties du 
système 9ab sont constituées et le rapprochement est tout préparé; | 
mais les deux membres sont élaborés séparément, peut-être, par 
une reprise inconsciente du même rythme d'une phrase à l'autre. 

Flaubert abandonne la longue phrase sur la situation désas- 
treuse des Mercenaires, mais conserve encore les trois propositions 
de caractère individuel dont deux sont parvenues à une netteté re- 
marquable. La première évoque les sentiments des Barbares (cette 
intention date de loin) et a dû servir de partie descendante à la phrase 
(9b), ce qui fournirait un ensemble assez complexe: 1[2](2)/2//12/[1+1 
12; syl.: //6 23/[4+] 4 32. 

Le groupement 12 est répété trois fois et avec (9a) et la suite 
cette répétition devient obsédante: c’est, peut-être, une des raisons 
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pourquoi, malgré une symétrie visible et des correspondances ap- 
puvées par le sens et faciles à saisir, toute la série de trois phrases 
a été finalement abandonnée. On voit que la phrase consacrée aux 
, sentiments des Carthaginois (ci. 418) est déjà éliminée; on saisit 
_ encore une fois le procédé: (9a) se trouve déjà munie d'une partie 
descendante où il s'agit des Carthaginois: pour (9b) qui s'occupe 
| encore des Carthaginois, l'auteur utilise la phrase peignant les sen- 


timents des Barbares. Dès que (9a) et (9b) se trouveront rap- | 
prochées, le dernier élément aftectif pourra disparaitre. 

Les deux phrases qui suivent ne peuvent guère être conservées 
si l'on supprime celle qui les précède. Les deux schèmes sont 
caractéristiques: 12 / / 22 / 12 (ou 2): svl.: 333 // 57 / 322. 

La structure est symétrique par les deux bouts; les modifications, 
assez importantes, ont respecté la chute fournie par le feuillet 4is. 
La deuxième phrase se rythme: 12 // 22; syl.: 135 / / 43 43, | 

Déjà à propos du brouillon 418 nous avons noté l'équilibre par- 
fait de la chute balancéc. 

Venons en à la phrase (9c): les brouillons 403 et 421 signalent 
un développement éventuel sur la différence entre la tactique et le 
courage; selon 403 ce passage doit suivre la ou les phrases con- 
sacrées aux sentiments des combattants; la réalisation est tardive, 
peut-être, parce que Flaubert a songé plusieurs fois à parler des 
transformations de la phalange au début de notre texte, au moment 
où la ligne des Barbares est percée. Comme souvent dans des 
phrases relativement peu élaborées, la partie montante reste er 
quelque sorte hors du mouvement introduit ensuite à l'aide d'un 

, Simple et”. Le schème serait le suivant: 
122//21111/[121...: syl.: 2 24 34//33 4323 / [353] / 23 54... 
Conformément au début il s'agit de l'armée et non de la phalange; 
à moins de fournir des explications assez compliquées, la correc- 
tion s'impose. Flaubert élimine la comparaison avec ,,semblait“ qui 
| paraît, en effet, avoir un son trop moderne ce qui ne l’a pas empêché 
de la placer à la page 128 du texte définitif: elle a pu servir 
ici à atténuer l'effet fâcheux de l'énumération; la fin avec son ba- 
lancement caractéristique a paru, semble-t-il, suffire et finalement 
l’auteur a préféré laisser à la phrase une apparence d’inachevé. 
Les indications de la marge annoncent vraisemblablement l'effort . 
des Barbares pour se reformer en manipules que le texte définitif 
mentionne à la page 204. 
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Notre brouillon ne contient rien qui puisse servir à la phrase 
10: la raison en est, probablement, que la phrase (9c) décrit déjà 
le regroupement vu de l'extérieur. La suite parait correspondre 
à la phrase (11): Flaubert associe à cette indication de pure tactique 
la comparaison des Numides et des Clinabres à deux herses, que 
nous avons rencontrée déjà au brouillon 421; là-même nous avons 
indiqué la raison probable de cette opposition. Si l’on veut mettre 
en évidence le contraste, il faudra faire de la comparaison une par- 
tie descendante, ce qui donne, en tenant compte des corrections: 

12 / 2// 122 / 12 2 (ou 1) 2; syl.: 54 // 4 34 42 / 222 42 33. 

De nouveau nous avons la chute caractéristique (couples ba- 
lancés avec équivalence syllabique). Flaubert est mécontent de 
Semblaient qui se rencontre dans la phrase précédente aussi. De 
plus la suite ou (12b), ébauchée dès le feuillet 420, se rythme: 

2 [+1] // 12 22 (1) 2 [4]: syl.: 44 // 324 21 42 (3) 21 [334/; puis: 
2/1 12: syl.: 23 // 232. 

De sorte que nous sommes en présence des deux phrases pa- 
reillement construites et qui ne sont séparées par rien; un dépla- 
cement ou une transformation s'impose. Revenons pour l'instant à 
(12b). Par comparaison avec la version de 420, la plus complète 
jusqu'ici, le progrès est incontestable: la coupe (après les correc- 
tions) met en relief océan‘ et donne au début l'allure du texte dé- 
finitif; le verbe choisi, ,heurtaient”, est plus expressif et mieux 
adapté; mais l’'énumération est trop longue et se termine par une 
série d'éléments isolés comme la version définitive de (9c): l'image 
finale (boucliers comparés à une écume d'argent) n’est pas organi- 
quement incorporée dans la phrase. L'ensemble fait penser que 
l'auteur réalise d’abord les deux bouts et revient ensuite sur le 
reste. L'indécision s'accroit du fait que la phrase (13b) qui vient 
après, est rattachée à la (12b): il se peut même que le dernier 
membre de celle-ci soit destiné à servir de partie montante: la 
comparaison ajoutée invite à le croire. (13b) elle-même fournit ap- 
rès les corrections le schème: 1 // 22; syl.: 10 // 32 53. 


La phrase dans sa dernière rédaction sonne mal (masse épais- 
se“) et le rythme n'est pas net; la comparaison doit servir ap- 
paremment à réaliser la chute typique, rencontrée tant de fois, et 
fournit l'élément correspondant, d'après le sens et le rythme, à la 
partie montante éventuelle (boucliers-écume); dans le cas contraire 
elle reste un peu hors du contexte et on peut avoir l'impression que 
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la phrase se termine de nouveau par une énumération, surtout si 
l'on veut garder l'accent sur ,,tenait”. 

(13a) exige dans ces conditions une contre-partie descendante 
et Flaubert utilise à cette fin deux indications séparées ailleurs: 
souffle des poitrines (f. 420) et des hommes soulevés sur des piques 
(f. 431). Le schème serait: 11 / 2 12 // 21 / 12: svl.: 5 4 / 22 424 /} 
33 5 / 342. 

Le mouvement général de la phrase définitive est réalisé et le 
début notamment est celui de la version imprimée: l'avantage, par 
rapport au feuillet 420, consiste à placer ,,descendaient” après la 
coupe; de plus l'organisation de la phrase ne manque pas de fer- 
meté: les groupements rythmiques 12, 2—1, 12 se correspondent 
par le mouvement et S'apposent ou se correspondent par le sens. 
Êt pourtant l’auteur a bouleversé l'ordre qui s'était établi non sans 
peine: du moment qu'il s'est décidé à se borner à une opposition 
des couleurs dans la phrase (12b), la (13b) devient disponible et 
unie à la (13a) permet d'établir le contraste entre le mouvement et 
l'inmobilité. Dès lors les éléments rejetés du texte définitif, et no- 
tamment la comparaison, sont effectivement inutiles; mais Flau- 
bert ne l'a pas oubliée: nous la retrouvons à la page 397 du roman. 
Ainsi une fois de plus nous assistons à un recoupage et rapproche- 
ment des éléments élaborés. 

Reste la phrase (14); elle se rythme: 

1 12 [1] 2 2: syl.: 5 235 [3] // 23 32 (43). 

Dans le schème il est supposé que Flaubert n'aurait pu conser- 
ver à la fois ,vent d'orage“ et ,,bourrasque”. D'après le contenu la 
phrase est du même type que la précédente: énoncé d’un fait suivi 
d'une comparaison: il faut s'attendre à une transformation. Seule- 
ment ici Flaubert se borne à supprimer la comparaison, sans rien 
ajouter à la place; c'est qu'il n’a plus à sa disposition d'éléments 
tout prêts pour associer ou opposer au mouvement des lances (ou 
des étendards comme aux feuillets 420 et 421). Quant au rythme, 
notons la correspondance des couples de part et d'autre de la 
coupe, possible justement grâce à la comparaison; la chute fait 
songer à un vers de 10 syllabes: le rapport devient particulière- 
ment sensible et la régularité syllabique très visible après la sup- 
pression de .à la fois". Ajoutons pour terminer que Flaubert ne to- 
lère point dans une suite de phrases le même mouvement: or dans 
notre feuillet il n'a pas évité une certaine monotonie: trois phrases 


um D. = 1 


OR RU CR ge — 


174 


de suite sont construites de la même manière et commencent de la 
même façon, par un élément adverbial. Nous savons déjà que 
cet un inconvénient fréquent chez Flaubert, résultat de l’individuali- 
sation excessive de chaque phrase. 


Nous associons au feuillet 428 les brouillons suivants: verso 
182 (r. 195) et le verso 183 (r. 33, 198), tous deux du tome 3 De 
mème nous groupons ensemble 389, son verso et les versos 180 et 
183 (r. 21) et le recto 202 du tome 3. La distinction n'est pas abso- 
lue: il s'agit toujours du même texte, mais chaque groupe présente 
quelques particularités dans la disposition des éléments; ainsi dans 
la premier les Numides et les Clinabres sont constamment associés 
à la phrase (11 ou 12a); de même partout (13a) suit (13b}; (10 ab) 
manque, sauf dans la marge de verso 182. Dans le second groupe 
apparait l’ordre 13a, 13b, 14; 10ab trouve sa place; 389 fournit la 
rédaction nette de la phrase (15a) et le dernier brouillon une bonne 
version de (15b). 


Le verso 182 (r. 36? 198) contient le texte suivant: (En marge: 
N. rapide / elle se portait / tantôt à droite /, tantôt à gauche // —et 
dans ce mouvement / d'ensemble / un mouvement / continuel / se 
faisait / de la tète à la queue / ceux qui étaient / en bas des files 
! remontaient / prendre la place / des autres; (10ab) — mais la 
phrase n’est utilisée nulle part. — (Sans se troubler / tout de suite) / 
Spendius / ordonna / d’assaillir / la phalange / (simultanément) / 
par les deux flancs / [à la fois] // pour passer / tout au travers (7). — 
Mais les rangs / les plus étroits / glissèrent / sous les plus longs / 
remontèrent / à leur place // et elle se retourna / contre eux / aussi 
terrible / de ses côtés / qu'elle l'était de front / tout à l'heure (8). — 
(A coups de hache) / ils frappaient / [(à coups de hache)] / sur la 
hampe / des sarisses // d'autres / [sortant du fond] / aussitôt / 
apparaissaient (9a). — et défendus par elles / comme sous un toit 
les chefs / des files / [maniaient / commodément] (se mirent à ma- 
nier / avec certitude) / leur grande épée / à deux mains. (Les cor- 
rections sont faites à l'encre et au crayon). — Les Barbares / dont 
les armes / étaient moins longues // ne pouvaient / y atteindre: 
([d'ailleurs]) / la cavalerie / en les attaquant / par derrière / / les 
contraignait / à se retourner, // et furieux de sentir / leurs forces / 
impuissantes / / ils se battaient / comme des bêtes / féroces. — (En 
marge: D'ailleurs les plus robustes se trouvaient en face des ailes 
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— puis la cavalerie...) — Quelques uns / [s’éloignaient / un mo- 
ment / puis] revenaient / devant les Carthaginois / et en hurlant / 
des menaces, // brandissaient / leurs poings / coupés. —— D'autres / 
se lanÇaient / les deux bras ouverts // pour écarter / les sarisses / 
en les prenant / par les pointes; ils tombaient à la renverse. — 
— [Partout / une habileté / désespérante / triomphait / de leur cou- 
rage // et l'armée d'Hamilcar] tour à tour / la phalange / s’élargis- 
sait / et se resserrait // se présentait en carré / en cône / en 
rhombe / [en trapèze] / et en pyramide (9c). — (En marge: elle dé- 
ployait / ses bataillons / en forme d'éventail // puis les rentrait / 
tout à coup / ...par des conversions...) (9c). — et les ailes / se 
resserraient // (en... des Barbares / la pressaient davantage) de 
plus en plus (11). — En marge: 300 Macédoniens ... plusieurs fois 
ils essayèrent de reformer leur manipules — tout entre parenthè- 
ses et au crayon). — Tout se concentra [it] / autour (sur) la pha- 
lange / / (qui ne pouvait plus / se mouvoir) (12a). — [tandis que les 
Numides / et les Clinabres / entre-croisant / leurs piques // sem- 
blaient (au loin / sur la plaine) deux herses / énormes / [qui se te- 
naient debout] [accrochées / l'une dans l'autre] (le dernier couple 
supprimé au crayon). — (Puis ajouté au crayon: tout s'arrêta. Et 
les deux armées ...) — On aurait dit / un océan // où se heur- 
taient, / à flots / tumultueux / des aigrettes / rouges /, [(avec)] des 
écailles / d’airain, / des cuirasses /, des plumes / [noires], des man- 
teaux / et [les clairs / boucliers / faisaient comme (qui roulaient 
pareils / à) une écume / d'argent] (12b). — (Suit une correction 
illisible). — (Mais) au milieu de cette agitation // une lourde masse / 
(carrée) / [quadrangulaire / restait compacte] / (se tenait) (/) im- 
mobile (13b). — [Quelquefois] / d'un bout à l'autre / quelquefois / 
de larges / courants / qui emportaient / (confondus) / des hommes / 
et des chevaux // tout à coup / descendaient / puis ils remontaient / 
comme poussés / par le grand souffle / des poitrines (13a). — (En 
marge: pas moyen de distinguer par derrière les éléphants qui 
marchent comme les... la suite est illisible). — [à de certaines 
places] (mais au milieu de cette agitation?) / les piques / [se pen- 
chaient / et se relevaient / à la fois] / s'inclinaient / et se balan- 
çaient // pareilles / à des [blés] (fépis]) / [sous un vent / d'orage] / 
dans la bourrasque / d’une tempête (14). — (En marge: une correc- 
tion illisible au crayon et plus loin: , les épées dispar... dans la 
rapidité du mouvement.“) 
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Le brouillon contient tous les éléments du texte définitif sauf 
(15b); la disposition est la même qu'au feuillet 428. La phrase (10), 
d’après le sens, doit s'associer à (9c). La rédaction en est assez 
simpliste: la phrase ne reproduit pas le mouvement parallèle décrit. 
On peut hésiter sur la place de la coupe, car la partie qui va 
jusqu'à ,.gauche‘, peut former une phrase indépendante ou servir 
de partie montante, ce qui fournirait le schème: 1 12 // 222 (ou 12)/ 
2 12; svl.: 2 444 // 52 34 35/44 332. 

La reprise des mêmes termes, le mot vague (autres) à la fin, 
attestent que la version n'est pas définitive; on ne saisit point de 
correspondances rythmiques qui mettent en relief le double mouve- 
ment; une certaine symétrie des deux bouts et la régularité sylla- 
bique n'expriment rien par eux-mèmes; une similitude avec le 
schème définitif (surtout si l'on adopte la 2-e manière de lire) est 
assez sensible. 

La phrase (7), à cause de l'insertion au début, paraît un retour 
en arrière; elle se rythme, en tenant compte des corrections: 

(11) 22 (1+) 1 // 2; syl.: (4 3) 23 33 54 // 34. 

Le début ajouté doit, peut-être, différencier notre phrase de la 
suivante: en revanche Flaubert supprime à la fois“ et réalise 
ainsi le rythme définitif à l'intérieur de la phrase. 

La phrase (8) a la forme définitive. Avec (9a) nous retrouvons 
les hésitations concernant les ,haches“ que le feuillet 428 avait 
déjà éliminées. Flaubert n'est pas fixé sur la place de ce complé- 
ment: le placer après le verbe équivaut à commencer la phrase par 
un couple: le mettre en tête aboutit au même début que celui de (7) 
de notre brouillon. Toute la phrase se brise facilement en deux 
propositions indépendantes dont la seconde, indiquée en marge au 
42S, expose les avantages des Carthaginois. Si on fond les deux 
parties ensemble on aboutit à une structure qui rappelle la proposi- 
tion (8); nous préférons séparer les deux parties. De là le schème: 

(1) 12 // 1 [1] 2; 21 // 2 [21 (2) 2: syl.: 4 333 // 1 [4] 34: 42 4 //4 
[34] (65) 43. 

Nous retrouverons la seconde partie qui tend vers la série de 
couples, construite exactement de la même manière, au verso 180: 
la première a un rythme concordant et symétrique par rapport à 
la coupe; les couples se correspondent, ce que le sens justifie. 

Dans la (9b) est de nouveau incorporée la remarque sur Îles 
armes des Mercenaires que le feuillet 428 renvoie en marge: il est 
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des Carthaginois. (9b) se trouve ainsi englobée dans un ensemble 
de trois propositions dont voici le schème où le deuxième membre 
correspond à (9b): 
12 // 2 (ou: 1): ([1]) 12 / 2 // 12 / 12: syl.: 334 // 33: (121) 453 / 
35 // 623 / 432. 
L'ensemble est du même type que celui auquel appartient (9a), | 
mais la disposition est en quelque sorte inverse: les groupes im- 
pairs Sont placés aux deux bouts; du reste la forme rythmique est 
la même qu'au feuillet 428. Il en est de même pour les deux phra- 
ses qui suivent. La première pourtant perd un verbe et avec lui un 
couple; du coup la coupe est déplacée et ce sont les deux bouts qui 
se correspondent conformément au sens. Ainsi on évite l'opposition f 
| 


L 
F 
naturel que Flaubert la reprenne du moment qu'il parle des armes 
| 


des deux verbes, procédé qui menaçait de devenir trop fréquent; 
mais il n’est guère possible de garder dans ces conditions le verbe 
_ remontaient". 

(9c) est disloquée: l'introduction que nous avons au 428 est 
biffée, la phrase est tronquée, mais les éléments rejetés se retrou- 
vent en marge (,,bataillons en forme d'éventail“) sans qu'on puisse 
décider avec certitude à quel endroit il faut les insérer. On a ainsi 
deux schèmes: 

[12 2 // 2] 112 // 2 11 [1] 1; marge: 21 // 2 1; syl.: [2 44 34 // 

33] 3 345 // 43 2 2 [3] 5. 

L'auteur est apparemment mécontent de l'énumération et 
essaie de la remplacer par une série d'actions sans y parvenir. Î|l | 
est vrai qu'on arrive d’une manière assez inattendue au rythme de | 
la phrase définitive. Flaubert s'y serait-il décidé pour éviter en- 
core une proposition avec deux coupes secondaires? ou est-ce un 
oubli accidentel? ou encore le désir d’éviter la comparaison peu 
adroite du feuillet 428? 

La suite du brouillon donne, sous forme d'indications plutôt 

incohérentes, le contenu des phrases (11) et (12a) séparées par un 
détail disparu; la phrase (11) dans l'état présent ne donne lieu à 
aucune remarque intéressante. À la (12a) fait pendant le membre 7 
de phrase sur les Clinabres et les Numides qui au feuillet 428 est 
raccroché à la phrase (11); cette nouvelle combinaison a pu contri- 
buer à faire écarter ce détail: la (12a) devant servir de partie mon- $ 
tante, on oppose ainsi deux immobilités; le schème serait le suivant: 
2/2) // 22/1 (+2) 2 (12); syl.: 55 / 53 // 54 42 / 223 22 [633]. 
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On aboutit en somme à une série de couples; les éléments 
impairs du brouillon 428 sont évités grâce à quelques transposi- 
tions et le rythme devient presque concordant avec une tendance 
à la symétrie; du coup l’auteur échappe à l'inconvénient du feuillet 
428: deux phrases consécutives construites avec les mêmes arran- 
gements d'éléments rythmiques. Les corrections et la dernière 
surcharge au crayon montrent que Flaubert hésite sur l'utilité de 
la comparaison; le couple inséré après la première coupe peut 
s'interpréter dans le même sens. 


Les phrases qui nous restent sont rangées comme dans 
428: (12b) est suivie de (13b) sans que nous risquions d'en faire 
la partie descendante de la (12b). Le texte ne diffère pas beau- 
coup de la version fournie par 428 et se rythme: 

2/1122211{+1]1/ [21 12]; syl.: 44 // 424 31 323 2{1]3/ 
[333 332]. 

La correction supprime le dernier membre et après une vel- 
léité de se borner à une série de couples, la phrase se termine en 
énumération comme la (9c); c'est manifestement un inconvé- 
nient. L'auteur néglige toujours le parti à tirer de l'opposition des 
couleurs pour réduire l’énumération. Ici encore il cherche un con- 
traste entre mouvements comme l'indique ,mais‘ en tête de la 
phrase (13b) qui se rythme: 

1 // 21 ou 1 // 22. 

On retrouve les mêmes hésitations qu'au feuillet 428, avec 
quelques sacrifices; le contraste avec les deux phrases qui suivent 
n'est guère perceptible, mais l’opposition rythmique avec la phrase 
précédente est plus sensible à cause de la structure même de 
la (12b). 

(13a) présente encore une fois le texte du feuillet 428 légère- 
ment modifié; nous la coupons de la même manière: 

11/222//21/12; syl.; 4 3 / 22 43 24 // 335 / 343. 

Les corrections ont rendu le rythme plus uniforme au milieu 
ce qui pourrait convenir à l'idée dominante, celle de ,arges cou- 
rants*; de plus l'opposition rythmique entre les deux parties qui 
peignent des mouvements inverses est plus saisissante, mais la 
correspondance exacte entre les groupements est négligée. 

Puis nous retrouvons, en marge il est vrai, une remarque Sur 
les éléphants. Flaubert s'aperçoit donc de la difficulté: il paraît bi- 
zarre que les Barbares ne se préoccupent point de ce danger im- 
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minent. Une courte phrase à ce sujet apporterait un peu de diver- 
sité dans cette suite d'ensembles assez compacts et, malgré tout, 
un peu uniformes; la remarque ne se transforme point en phrase. 

(14) non plus n'a pas beaucoup varié depuis la version du 428: 
Flaubert est embarrassé pour le choix des termes et même pour la 
place de la phrase: substituer ,au milieu de..." à ,certaines pla- 
ces..." équivaut au désir de transporter la phrase ailleurs (c'est 
ainsi que procède le verso du feuillet 389). Nous avons signalé à 
propos du 428 comment la phrase est restée finalement sans son 
pendant (la comparaison). Le schème rythmique est assez hésitant: 

[1] 14 [21] + 2 // 2 [2] 2: syl.: [51 10 + [353] + 35 // 25 [32] 43. 

Les corrections effectuées, c'est le schème du feuillet 428. 

La phrase (15a) annoncée par la marge reste incohérente. 
En somme notre brouillon est, semble-t-il, une élaboration du 428$ 
et nous éloigne plutôt qu'il ne nous rapproche du texte définitif; la 
cause pourrait en être que Flaubert a tâché de donner une forme 
plus nette aux éléments qu'il éliminera plus tard. 

Il en est de même pour le verso 183 qui pourrait être une re- 
prise directe du feuillet 428. L'ordonnance des éléments est à peu 
de chose près la même qu'au verso 182, mais la rédaction de cer- 
taines phrases parait moins ferme, d'autres, par contre, sont plus 
achevées. 

Verso 183 (r. 33, 198) À coups de hache / ils frappaient / 
contre la hampe / des sarisses // [(mais cependant)] à peine abat- 
tues / d'autres / [sortant] (surgissant) [du fond / les remplaçaient| 
(du fond / apparaissaient) (9a). — [et protégés / par elles / comme 
sous un toit // les phalangistes / du premier rang / maniaient / avec 
facilité / leur grande épée / à deux mains]. — (d’ailleurs) / (la cava- 
lerie) / [en gênant / l'attaque / des Barbares] // les [forçait] les obli- 
geait / à se retourner (9b). — Fourieux de sentir / leur force / 
inutile // [ils] les Mercenaires / se battaient / comme des bêtes / fé- 
roces. — Quelques uns / ([s'écartaient]) (s'éloignant) / [un moment] 
(un instant) // puis revenaient / {devant le front / des lignes] / (des 
Carthaginois) / et en hurlant / des menaces / brandissaient / leurs 
poings / coupés. — D'autres / se lançaient / les [deux] bras ou- 
verts // pour écarter / les piques [sarisses] / en les prenant / par les 
pointes. — Ils tombaient à la renverse. — [Des Macédoniens / des 
Épirotes, / des Samnites, / et trois cents Lusitaniens (?) ... avec 
leur harpon / les uns après les autres / disparurent] — Partout / 


12° 


180 


une habileté / désespérante / (ruse) // triomphait / de leur courage / 
— [et l'armée] {[(l'infanterie)] / carthaginoise (d'Hamilcar) / tantôt 
en Carré, / en cône, / en rhombe, / en trapèze, // semblait faite / de 
quelque matière / élastique, / qu’une main invisible / aurait éten- 
due / ou comprimée (9c). — [Et] (Cependant) / les ailes / de plus 
en plus / se resserraient // [tout se concentrait / [autour de lal 
(vers) la phalange] (11) — tandis qu'au loin / les Thessaliens / et 
les Clinabres / entre-croisant / leurs [piques] (lances) 7 / sem- 
blaient deux herses / énormes / qui se tenaient debout, / sur la 
plaine /, accrochées / l’une dans l'autre. — [Les deux armées / 
confondues / faisaient comme] (On aurait dit / un océan) // où 
s'entre-heurtaient / à flots / tumultueux / les aigrettes / rouges / 
(les fourrures / fauves) / [brassards] / (avec des écailles / d'ar- 
gent) / et plumes / noires, [des peaux / de bêtes], / des manteaux 
[des cuirasses,] /et les clairs / boucliers / (faisaient) (suit une correc- 
tion illisible) comme une écume / d'argent (12b). — Au milieu de 
cette masse / [en mouvement] ?énorme / se remuant // on aurait 
pu distinguer / un [épais] carré / toujours / immobile (13b). —— (En 
marge: Au milieu de cette agitation / une masse / carrée // se te- 
nait / toujours immobile (13b). — [des lignes / ça et Ià / se dépla- 
çaient / régulièrement] (ça et là / de longues lignes...) — [quel- 
quefois] d'un bout à l’autre, / [quelquefois] de larges / courants / 
(tout à coup) / descendaient // et [tout à coup] / (puis), ils remon- 
taicnt / comme poussés / par le grand souffle / des poitrines, / [hur- 
lant / d'accord] (13a). -- à de certaines places / [toutes] les piques / 
[(toutes) à la fois] / se penchaient / [d'un seul côté] // [puis elles] 
se relevaient / comme si un vent / d'orage / les eût / [de droite à 
gauche,] ([alternativement]) [balancées] / pareilles / à des blés / 
sous un grand vent (14). (En marge: emportant / des chevaux / 
et des hommes ...: suit encore une correction illisible). 


Pour (9a) la différence avec la version du 182 n'est que dans 
quelques détails: le plus important est que les conséquences de 
l'organisation de la phalange pour les Barbares sont éliminées: 
l’auteur explique encore les avantages des Carthaginois puis barre 
cette partie; il peut paraître logique, en effet, de supprimer l'une 
des explications quand la contre-partie disparait. Nous avons en 
conséquence un schème plus simple: 

1 12 // 1, 2, 1 (ou: // 1, 1, 1); syl.: 4 333 // 5, 6, 4; [21 // 222: 
s.: 42 4 // 44 36 43]. 
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La partie supprimée se rythme exactement comme au brouil- 
lon précédent; le reste des corrections aboutit à la version 
que nous retrouverons au verso 180; la fin de la phrase, malgré un 
sens tout différent, a le même mouvement que la (9b) du texte dé- 
finitif où elle sert de partie descendante à la (9a). Dans la rédaction 
donnée on saisit nettement l'opposition voulue entre ,,frappaient” L 
et ,apparaissaient', réalisée grâce au détachement des deux 
verbes. 
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La (9b) suit immédiatement, disposition que l'effort pour se li- 
miter strictement à l’action peut expliquer: le schème est de nou- 
veau plus simple qu'au verso 182: (1) (1) [12] // 2; syl.: (2) (4) ; 
[323] // 45. 


La simplification se conçoit encore: si la cavalerie force Îles 
Barbares à se retourner, c’est qu'elle est derrière; cela montre que 
ce dernier adverbe n'a probablement pas d'autre fonction que per- 
mettre une certaine structure rythmique; dans la version présente, 
étant donné l'organisation de (9), la suppression s’imposait presque; 
mais on voit aussi comment la convenance ou la non convenance 
rythmique peut iniluer sur le contenu. 

La suite, qui concerne les sentiments des Barbares, forme 
cette fois une phrase indépendante finalement rythmée: 12 // 22 (ou: 
22 //); syl.: 5 23 // 43 32. 


Elle est munie de la chute, maintes fois rencontrée, à deux 
couples balancés, et tranche ainsi sur ce qui précède. Si notre 
brouillon est réellement postérieur au verso 182, nous assistons à 
la dislocation des ensembles complexes qui se dessinaient. 


Les deux phrases suivantes exposant des actions plus ou moins 
individuelles des Barbares, ont peu varié et fournissent les schèmes: 


12 / 22 // 12: syl.: 3 33 / 47 43 // 3 22 et 12 // 22 / 12. 


C'est un retour à la version du 428; le verso 182 les présente 
sous une forme plus simple; mais étant donné les simplifications 
effectuées dans notre brouillon une phrase plus ample et construite 
sur un autre modèle ne serait pas déplacée. Or les deux détails 
fournissent deux phrases identiques par le rvthme. Viennent en- 
suite deux propositions qui répètent mot par mot la version du 428; 
nous les retrouverons pareilles au verso 180. Nous négligeons la 
phrase incohérente qui vient après (barrée par Flaubert) et qui 
aurait pu se placer seulement après notre passage. 
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La phrase (9c) présente les mêmes particularités qu’au 428: 
l'élimination de ,,semblait faite“ la laisse sans verbe: par ailleurs le 
changement de quelques termes apporte de légères modifications 
dans le syllabisme, qui devient un peu plus régulier, mais la struc- 
ture rythmique reste la même. 

La suite est également, sauf quelques détails dans l'organisa- 
tion rythmique, la même qu'au 428: c'est toujours la phrase (11) 
associée à l'évocation des cavaliers au loin; par rapport au verso 
182 il y a certainement du progrès: l'immobilité est exclue de la 
partie montante; la transposition de ,dans la pleine“ établit une 
série uniforme de couples. La phrase se rythme: 

(1) 12 // [2] // 122 / 222; syl.: (3) 4 4 // [44] // 4 44 42 / 42 63 33. 

On voit qu'après avoir songé un moment à donner à la phrase 
(11) une chute propre, Flaubert revient à la comparaison. Nous 
avons déjà signalé les mérites de la partie descendante. On notera 
que par son organisation rythmique la phrase s'oppose nettement 
à la précédente. 

La phrase (12b) est plus surchargée de détails qu'au verso 
182: l'opposition des couleurs manque toujours, l’auteur se laissant 
entrainer par l'idée dominante, celle de la mer en tempête. Le 
schème paraît être: 

21...) 2 // 122 (2) (2) 2 [2] 1 [1] / 2 12; syl.: [43 3] 44 // 5 24 
31 (31 52) 21 [22] 3 [3] / 33242. 


Les différences avec le schème du 428 sont secondaires. Flau- 
bert cherche à accentuer le mouvement de balancement en multi- 
pliant les couples et en les associant entre eux, mais ne réussit pas 
à éviter l'énumération qui fait songer à la (9Oc). La rédaction à 
d'ailleurs un caractère provisoire: Flaubert n'aurait jamais toléré la 
répétition d'argent”, ni un verbe comme faisaient”: le vocabu- 
laire devient inacceptable là même où le rythme flanche. Enfin 
nous avons encore trois phrases de structure analogue: 9c, 11 avec 
sa suite, et 12b. (13b) est plus nettement qu'aux deux derniers 
brouillons détachée de ce qui précède, mais elle est réduite à l'état 
d’ébauche peu cohérente rythmée d'abord 2 (?) // 12 2, ce que la 
marge corrige en 1 // 22 ou: // 21 (syl1.: 9 // 22 53); nous revenons 
ainsi à la version du verso 182: c'est en somme la structure défini- 
tive faisant contraste à 12b; mais la séparation rend l'opposition 
moins sensible; c’est grâce à cette individualisation progressive 
que notre phrase finira par être opposée à la (13a), 
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Cette dernière a dans notre feuillet un contenu sensiblement 
différent de celui que nous connaissons par les deux dernières ver- 
sions: les hommes et les chevaux entraînés par les courants sont 
transposés dans la phrase suivante (14), et nous revenons ainsi à 
la conception du brouillon 420: Flaubert élimine de plus un adverbe 
au début, de là le schème: 

[1] 1 [1] / 22 // [1] / 12 [2]; syl.: [3] 4 [3] / 22 33 // [3] 5 / 
343 [22]. 

L'allure, malgré la différence de contenu, n'a pas beaucoup 
varié depuis le dernier brouillon. Le dernier élément inséré (,.tout 
à coup) dénote le souci d'équilibre. Comme dans la version défi- 
nitive il s'agit d’opposer deux verbes; l'effet est moins sensible 
parce que les termes en question entrent dans des groupes ryth- 
miques qui ne sont pas construits de la même manière. 

Avec la phrase (14), la dernière de notre feuillet, nous retrou- 
vons la version du 428, mais plus riche. L'auteur hésite d'ailleurs 
beaucoup sur le choix et la disposition des termes; de là un rythme 
fort incertain: 

1/1{+1] + [+1]//17/ G2) 22 (?) 2 1 (P); syl: 5 / 2 [4] 3 
[4] // 5 / (333) 42 25 3. 

On dirait que malgré l'idécision la phrase tend à se calquer 
sur la précédente aussi bien par l'allure générale que par le 
nombre et le groupement des éléments: ,,se penchaient” et ,,se 
relevaient‘ sont sensiblement dans la même rapport que ,,descen- 
daient* et ,remontaient* dans la (13a); on a noté déjà que dans 
les deux cas l’auteur énonçait un fait et le faisait suivre d'une com- 
paraison. La similitude s’explique aussi par la nature semblable 
des mouvements évoqués, mais la monotonie est d'autant plus sen- 
Sible. Ici encore au même penchant d'idée correspond comme un 
motif rythmique obsédant. 


Le feuillet 389 (186) que nous abordons maintenant aurait pu 
se classer plus haut si l’on tient compte seulement de l'organisation 
des phrases dont certaines, assez décousues, ont été vues déjà 
pleinement organisées; mais c'est ici seulement que certains trous 
sont bouchés. Le feuillet fournit, en effet, la série suivante: 9c. 
10ab, 11, 12ab. 

Plusieurs fois / cependant // ils tâchèrent / de se reformer / 
en manipules. — Mais partout / une tactique / désespérante // 
triomphait / de leur courage. — La phalange / appuyée / sur les 
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éléphants / (correction illisible) déployait / ses bataillons ; en forme 
d'éventail / puis les resserrait / [tout à coup] // et elle se rétré- 
cissait, / s'allongeait, / se présentait / en carré, / en coin / en rhom- 
be, / en trapèze / [lozange] / en pyramide — 1 et par des (brus- 
ques) conversions [brusques] /, [alternativement] / se portait / 
[tout entière] / alternativement / sur la droite / et sur la gauche 
(9c). — et toujours / [tandis qu’elle manoeuvrait} / un [double] 
mouvement / intérieur / se faisait / de sa tête à sa queue, // car 
les phalangistes / qui étaient au bas des files /, [remontaient| 
(courant) / vers les premiers rangs / et ceux-là / par [fatigue] 
(lassitude) / ou à cause des blessés / [qu'on emportait] (et des 
morts) { descendaient / [pour prendre] (prendre) leur place / 
sans qu'il eût [d'interruption] / ni de trou [sur le front] (et su- 
perposé: ... (que jamais / il eût (de repos) / dans [le combat] l'ac- 
tion / ni d'interruption / sur les lignes. (10ab). — Mais les ailes 
[puniques] /(carthaginoises) / pressaient tellement / {(si fort}] / les 
Barbares // qu'ils se trouvèrent [bientôt| poussés / sur la pha- 
lange / ... (la correction de la fin est illisible) (11). — [elle ne pou- 
vait avancer] (il lui était impossible) ... [et alors] les deux armées 
[confondues] [(pèle-mêle)} alors se concentrèrent / autour d'elle 
(12a). — On aurait dit / un océan // où [s’entre-choquaient / à 
flots / tumultueux / des fourrures / et des cornes], (et) des aigret- 
tes / (rouges / et noires) / [et des écailles / d’airain] / bondissaient / 
[se heurtaient] / les flots / tumultueux ... des aigrettes / rouges / 
et noires / (et?) des écailles / d’airain (?) (t2b). — Les clairs / 
boucliers / [qui faisaient des lignes droites] [(se serrant / en lon- 
gues / lignes droites / faisant}] // d'un bout à l'autre / roulaient / 
comme une écume / d'argent (12b, fin). — Quelquefois / de larges / 
courants, / tout à coup / descendaient, // puis ils remontaient / 
[comme poussés / par le souffle / des poitrines / hurlant / d’ac- 
cord] (13a). 


(9c) se trouve précédée d’une introduction que le verso 182 
place après la même phrase; Flaubert justifie ainsi le retour aux 
transformations de la phalange: c’est la réplique au regroupement 
des Barbares. La phrase répond ici à un besoin logique. C'est la 
quatrième fois que nous rencontrons (9c) et la rédaction présente 
est la plus riche; elle semble avoir absorbé certains détails qui 
dans les brouillons 456 et 418 appartenaient à la phrase (8); les 
éléphants reparaissent à leur place définitive; la fin de la phrase 


est, au point de vue contenu, commandée par le début du feuillet: 
l'auteur s'efforce de montrer comment les transformations répon- 
dent aux tentatives des Barbares; il est vrai aussi qu’on peut re- 
porter cette explication au début de (10ab) comme le fait le verso 
182. Le schème obtenu est assez complexe, même si l’on détache 
notre phrase de la (10ab) à laquelle elle pourrait servir de partie 
montante: 

12 / 21 1 [+1] // 22111 [1] 1 / 2 {1+] +1 [+1] +1 2; syl: 
335 / 345 5 [3] // 73 43 2 2 3 [3] 4 / 43 [51 +3 [+3] +5 34. 

On pourrait sans aucun inconvénient couper la phrase en deux 
propositions indépendantes (à l'endroit de la coupe principale), ce 
qui marque une faible cohésion. Et si de fait le texte est notable- 
ment amélioré (la phalange a remplacé l’armée, la comparaison à 
disparue), on a l'impression que la même idée est répétée: resserrer 
ses bataillons et se rétrécir revient au même. Par ailleurs on ne 
peut méconnaitre que le début et la fin de la partie descendante 
se correspondent aussi bien par le sens que par le rythme, la chute 
possédant d'ailleurs le balancement des deux couples associés et 
sensiblement équivalents au point de vue syllabique; c'est juste- 
ment un moyen pour éviter l'effet un peu fâcheux de l'énumération: 
la phrase sous ce rapport paraît beaucoup plus ,.terminée" que 
celle de la version définitive. On ne saisit, par contre, aucune 
correspondance rythmique entre la chute et le début, comme le 
sens paraît l'exiger: une transformation serait donc souhaitable 
aussi bien pour le contenu que pour l’organisation rythmique; ajou- 
tons que la séparation des deux parties serait un rémède purement 
formel, insuifisant pour corriger le sens. 

(10ab) apparaît pour la première fois entourée d'un contexte. 
Comme le laisse encore deviner le texte définitif, l'énoncé du mou- 
vement n'est pas séparé de la description: de [à un schème assez 
compliqué: 

1 [1] 22 // 221 / 21 [+1] / 2 [1] +1 [+1] +1 2; syl: 3 [6] 
43 36 / / 57 263 ; 463 [4] / 33 [4] +3 53. 

La version donnée paraît, au point de vue rythmique, préfé- 
rable à celle du verso 182: là on s'attendait pour le moins à une 
Correspondance rythmique entre les deux membres séparés par 
la coupe secondaire et on n'en trouve point; ici nous avons une 
réalisation partielle du mouvement parallèle: les groupes de part 
et d'autre de la première coupe secondaire se correspondent et la 
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situation est analogue dans le texte définitif; de même les deux 
verbes importants ,remontaient‘* (ou son équivalent) et ,,descen- 
daient‘ forment contraste, le premier rehaussé par sa position à 
la fin de la partie descendante et le second placé au début d’une 
partie descendante. Le texte définitif procède, il est vrai, autre- 
ment pour le premier verbe, mais l’auteur a pris soin de choisir 
un autre terme. À l'intérieur même de la phrase les couples se 
correspondent à la rigueur, et la fin, malgré quelque indécision, 
aboutit au balancement que nous connaissons. Il reste que les deux 
coupes secondaires tombent après la coupe principale, le mouve- 
inent d'ondulation si précieux pour appuyer le sens ne peut donc 
pas être aussi sensible que dans la version définitive; voilà pour- 
quoi dans la phrase donnée une introduction étrangère à l’action, 
et qui nécessairement deviendra la partie montante, est aussi mal 
venue que dans la phrase précédente. 

La phrase (11) ne présente pas beaucoup d'intérêt par elle 
inême. Nous savons depuis le feuillet 428, que la concentration 
autour de la phalange se produit sous la pression des ailes: dans 
le texte définitif la phrase devient une simple transition. Dans notre 
brouillon elle se rythme: 22 // 21 ... syl.: 34 43 // 42+4, Les Numides 
et les Clinabres, comme on pouvait s'y attendre, sont disparus, 
mais nous les retrouverons tout à l'heure. 

La phrase (12a) reste une ébauche incohérente: on nous indique 
au moins que l’image de l'océan s'applique aux deux armées 
entières, comme le signalait déjà la phrase (11) du feuillet 428: 
l'explication devient superflue du moment que la phalange est pré- 
sentée comme une masse immobile. 


La (12b) est également incohérente; seul le début sous la 
forme 2 //... laisse prévoir que l'un des mots importants sera 
mis en relief. Par contre le membre de phrase évoquant les bou- 
cliers est détaché en proposition indépendante: la manière dont ü 
est rattaché au texte définitif (à l'aide de ,tandis que“) ainsi que 
sa position indécise au 428, faisaient déjà soupçonner qu'il devait en 
être ainsi quelque part. La phrase se rythme: 

2 [21] [1 1...1// 1 12; syl.: 23 [33] [3 4...] // 4 242. 

À un élément près, c’est le texte définitif, mais la phrase 
souffre de n'avoir pas de cadre approprié: elle n’est rehaussée paï 
rien; en vain Flaubert essaie d'opposer dans la partie montante, 
visiblement construite à cet effet, un mouvement rectiligne à 
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.roulaient": une pareille image a dù paraître déplacée dans le 
thème général; mais nous voyons aussi à quel point les images 
réussies sont tenaces. Notons enfin que pour échapper à un véri- 
table alexandrin et à une chute vraiment trop fréquente l’auteur 
adopte dans la partie descendante un ordre des mots tout à fait 
insolite. 


Reste la phrase (13a) qui cette fois suit immédiatement la 
(12b); ainsi l'ordre définitif se trouve enfin établi. ,Les hommes et 
les chevaux“ sont éliminés et même la comparaison, que nous 
avons tant de fois rencontrée à cet endroit, est mise en suspicion, 
peut-être, parce que (12b) en contient déjà une. Le schème est le 
suivant: 

122//11122], syl.: 3 22 33 // 5 [3 3 22]. 

Les suppressions à part, c’est le schème du verso 183. Après 
une série de phrases où l’on perçoit un certain souci d'équilibre la 
phrase produit une impression d'inachevé, et l'on s'attend à une 
suite du mouvement annoncé par ,remontaient”. Aussi immédia- 
tement après, au verso du même feuillet Flaubert corrige en ajou- 
tant au fond la même comparaison, de sorte que la phrase 
redevient: 

1 22/1 17222; svl£:::0//5 7824322; 
et cela, malgré la comparaison qui doit terminer la (12b); il est 
notable que la chute présente de nouveau le balancement caracté- 
ristique avec opposition sensible de sonorité d'un couple à l’autre. 
En outre, le verso présente 13b, 14, 15a, 15b c.-à-d. fait suite au 
recto et fournit la fin de notre passage. Vient ensuite un assez 
long passage qui nous renvoie, d’après le contenu, à la page qui 
suit notre texte dans le roman, mais qui par son organisation fait 
songer à une autre conception de la phrase 12b ou 14. Puis Flau- 
bert reprend les phrases 11, 12a, 12b, 13, 14, 15a, de sorte que nous 
avons deux versions consécutives des mêmes phrases. Voici le 
texte: 

Verso du 389 — Puis ils remontaient / comme poussés / (du 
large) / par le grand souffle / des poitrines, / hurlant / d'accord 
(13a). (Cependant) au milieu / une lourde masse / [carrée] 


(quadrangulaire) / [(compacte)] / se tenait [(ferme / comme un 
rocher)] / immobile (13b). // — ses piques / [(lances)] se [penchaient| 
(s’inclinaient) / et se relevaient / [tour à tour)], / pareilles / à des 
blés / (correction illisible) dans la bourrasque / d'une tempête 
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(14). — [et tout autour d'elle] / et ... ailleurs / (plus bas) / 
c'était un mouvement / [d'épées] (de fers nus) / (si violent / et si) 
précipité / [continu (confus / et précipité) / / la forme / des armes] 
(que leur forme) / disparaissait / dans la rapidité / de leur mou- 
vement / (agitation) ... (15a). — [(Puis)] des turmes de cavalerie / 
survenant // élargissaient / des cercles / [puis ça] (qui) se refer- 
mait (?) ... (longue correction illisible) (15b). — 

[Au dessus / dans l'air] (suit une longue surcharge supprimée) 
(derrière elles) / les étendards / obliques (obliquement portés) / 
s'entre-choquaient / et leurs symboles / (effrayants / semblaient 
s’animer / (d'une fureur), // les dragons / (de toile pourpre / enflés / 
par la vent /) se tordre / au vent / la louve / romaine / [tournée 
en arc] / (tordant / son échine / d'airain) / aboyait / contre le che- 
val / punique / qui [se cabrait] / (hennissait / cabré dans l'air) 
(12b? où 14?). — La marge contient plusieurs indications indé- 
chiffrables et entre autres ce qui suit: Par dessus la voix des capi- 
taines ... la sonnerie des clairons et le grincement des lyres... 

(Cependant) les ailes / (en dehors des Barbares) / se resser- 
rant / (puis: resserraient) / de plus en plus, / [bientôt] / (et les) 
poussèrent / [les Barbares] si fort // que tous Îles Barbares / 
refluèrent] / [tout se concentra / autour de] (bientôt / se trouvèrent 
portés / sur la phalange) (11). —— elle ne pouvait plus / [se mou- 
voir] ([déployer]) maintenant // tout s'arrêta / (dans une mêlée) 
(12a). — [et les deux autres armées (?) / confondues / / semblaient 
un océan]; [on aurait dit / un océan)]... se concentra autour 
d'elle (12b). — (En marge: tandis que les Numides / et les Clinabres / 
entre-croisant / leurs piques / / semblaient / au loin / sur la plaine / 
deux herses / (?) énormes / qui se tenaient debout / accrochées / l'une 
dans l’autre... (fin de la 12b?). — et... on aurait dit / un océan // 
où se heurtaient / à flots / tumultueux / (les manteaux / et les [cui- 
rasses)] / des aigrettes / rouges / (avec) ... (?), des écailles / 
d’airain / et les ([clairs]) / boucliers / [(clairs)] / les uns (serrés) 
près des autres { se roulaient / [comme] une [(grosse)] écume / 
[d'argent] (d’airain (?)} — d'armes?) (12b). — Quelquefois / d'un 
bout à l’autre / (d'un bout à l’autre / quelquefois) / de larges / 
courants / [et] qui lemportaient] / (entraînaient) / des hommes 
et des chevaux / tout à coup / descendaient, / / et l’on apercevait / 
[ça et là] / des hommes / des cuirasses / et des chevaux / qui pas- 
saient / emportés (13a). — ([Mais]) au milieu de cette agitation / 
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une lourde masse / quadrangulaire / [en frémissant / sur elle mé- 
me] / se tenait [(restait)] / (?) immobile (13b). — // jes lances 
{(piques)] / [tour à tour] / s'inclinant / [(s'abaissant)] / et se rele- 
vant / [tour à tour)] / pareilles / à des blés, / dans la bourrasque / 
d'une tempête. (14). — Ailleurs / c'était un mouvement / de glaives 
nus / /, si précipité { que les gardes / et les pointes seules / [en] 
apparaissaient (15a). 


Nous avons séparé les trois parties de notre brouillon. Pour 
la première, suite du recto, il est à noter que (13b) se trouve placée 
après 13a, et nous faisons ainsi un pas décisif vers l'ordre de la 
page imprimée. Flaubert associe à l’image de la masse immobile 
celle des piques en mouvement; l'intention de cet arrangement 
perce déjà au verso 182. L'inconvénient des deux comparaisons 
successives et de même nature persiste: le thème de la tempête 
domine d’une manière trop apparente. On doit, semble-t-il, cou- 
per la phrase après immobile‘, ce qui donne pour l'ensemble de 
(13b) et (14): 


12/2(?)// 127 22; syl.: 6 34 / 33 // 235 / 23 43, 


Le schème est établi en tenant compte des corrections. La 
phrase est équilibrée si, conformément au sens, on considère ,,se 
tenait immobile‘ comme un couple rythmique qui correspondrait 
alors à ,s’inclinaient et se relevaient“ de la partie descendante. On 
peut pourtant douter qu'une pareille lecture soit naturelle: le lien 
associatif entre la masse immobile et les lances paraît trop ténu 
et en tout cas beaucoup moins naturel que celui qui unit la masse 
et les ,larges courants dans le texte définitif. Les deux phrases 
dissociées donneraient les schèmes respectifs 12 // 2 et 12 // 22 où 
les correspondances entre les couples apparaissent facilement. 
Mais la séparation ne pourra s'effectuer que du moment où (13a) 
et (13b) seront unies, et ainsi la comparaison à la fin de la (14), 
malgré l'inconvénient de contenir ,les blés“* — symbole de la paix, 
disparaîtra bien tard, preuve à quel point l’auteur tient à ses chu- 
tes de phrases. 


(15a) était déjà annoncéc au 421 et au 431 sous une forme bi- 
Zarre; nous n'en avons pas encore rencontré une version cohé- 
rente. Nous ne sommes pas beaucoup plus heureux ici. Le début 
laisse à croire que la phalange est entourée; décidément, la topo- 
graphie de la bataille est très flottante; rien n'empêche d’ailleurs 
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de rapporter la phrase à ce qui précède. Le schème présumable, 
en tenant compte des corrections, serait: 

1 (+1) 22 // 22; syl.: 3 (2) 53 46 // 34 54. 

On aboutit en somme, à une série de couples et on peut se 
demander si cette structure convient à ,,un mouvement précipité”. 
On reconnait du reste que les corrections établissent la correspon- 
dance entre les couples; la partie descendante ne sert, au fond, 
qu'à établir l'équilibre et la chute est balancée comme celle de la 
phrase (14). 


(15b) n’est pas encore rattachée à la précédente et le lien entre 
les phrases dans la version définitive est resté assez lâche. La 
phrase n’est pas terminée et semble se rythmer: 

VAT 21: où. 2 2 1: SV: 24 3 1 42 5... 

Si la phrase doit se terminer ainsi, la première lecture met 
en lumière la symétrie et la correspondance exacte des deux par- 
ties; le mouvement est présenté conime une action et réaction et 
fait songer aux transformations géométriques de la phalange. La 
phrase dans la rédaction définitive présente, on s’en souvient, un 
tout autre caractère. C’est ici que se termine la suite du recto. 
L'alinéa suivant présente une nouvelle variation sur le thème de 
la tempête, mais cette fois à propos des étendards. L'auteur a 
procédé à une série de recoupages curieux: le feuillet 403 signale 
les étendards ballottés par la tempête; 420 reprend l'évocation 
et y ajoute une comparaison (souffle des voix, poitrines hurlant 
d'accord); au 421 apparaissent les piques animées du même 
mouvement et les larges courants avec les vociférations, mais 
les étendards persistent associés à des masses qui sombrent: 
431 garde les masses et les piques; 428 reprend les courants avec 
des souffles des pointrines“ et 389 y ajoute ,hurlant d'accord”. 
Ainsi les étendards qui ont servi probablement à évoquer les masses 
sont remplacés par les ,courants“ et sont dépouillés de leur com- 
paraison par ce dernier venu. Du coup Flaubert semble se désintéres- 
ser des étendards et se contenter des lances, jusqu'au moment où 
nous les retrouvons ici, objet d’un développement tout nouveau. Îl 
cst évident que la phrase n’est pas acceptable: la répétition des ter- 
mes et les corrections suffisent à le prouver. Elle ne pouvait pas non 
plus trouver place dans la version définitive à cause de son ca- 
ractère de comparaison développée qui tourne au symbolisme un 
peu extravagant. L'organisation intérieure n'en est pas nette non 
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plus. Faut-il la couper après ,fureur“? ou après ,s'entre-cho- 
quaient ? Dans les deux cas la lecture paraît difficile; le sens 
s'accommode le mieux d’une coupe principale après fureur‘: ce 
qui donne le schème suivant: 

[21 (+1) [1] 21 / 21 (+0) // 1 (+0) @) / 22 [1] 12 / 12: syl.: 
[32] (3) [4] 32 4 / 43 5 (+3) // 3 (+3) (23) / 22 22 [4] (232) / 342 422. 


En réalité la phrase se disloque au moins en trois parties qui 
forment autant de systèmes rythmiques complets, chacun avec sa 
propre coupe. Seuls les trois derniers groupes forment un en- 
semble réel et correspondent par leur mouvement au début; la 
série de couples au milieu s’encadre mal dans le mouvement sac- 
cadé. Nous retrouverons bientôt une autre rédaction à peine plus 
nette du mème passage. 


Venons en maintenant à la reprise du recto par le verso. Pour 
la phrase (11), de même que pour la (12a), la nouvelle version ap- 
porte quelques précisions (qui disparaîtront d'ailleurs plus tard) 
destinées apparemment à justifier l'opposition entre la masse cen- 
trale immobile et l'océan agité, ainsi que certains détails assez énig- 
matiques (apparition des turmes de cavalerie par exemple); l’au- 
teur a essayé, de plus, fondre ensemble les indications un peu 
disparates du recto. En tenant compte de toutes les corrections 
en obtient pour la phrase (11) le schème: 


2 22// 21 (ou même: // 22); syl.: 56 44 42 // 454. 


C'est en somme la même chose qu’au recto. Pour la (12a) 
nous ne parvenons pas à un résultat cohérent; ils semble qu'après 
les corrections on aboutisse à 21 // 2 ou à 2 // 2; il est sûr en tout 
cas que l’auteur veut un couple à la fin, car ,,dans une mêlée“ n’est 
pas très utile pour le sens; on pourrait aussi sans aucun inconvé- 
nient considérer (12a) comme la partie descendante de (11); la 
même indécision persiste en réalité dans le texte définitif. La 
marge ajoute de nouveau les Numides et les Clinabres et nous re- 
venons ainsi à la disposition du feuillet 428; la comparaison, con- 
Sidérée en elle-même, est un peu plus longue que tout à l'heure et 
se rythme: 22 // 2 (ou 12) 222; la série de couples est d'autant plus 
gênante que notre brouillon semble la rapporter à la phrase (11), 
qui par elle-même fournit un sens suffisamment complet. On dirait 
que Flaubert tout en voulant conserver la comparaison qui lui 
agrée est embarrassé pour la placer. 
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(12b) parvient à un état plus cohérent, et la phrase concernant 
les boucliers y est incorporée; les couleurs qui tranchent l’une sur 
l’autre apparaissent également, l'énumération est plus courte qu'au 
feuillet 428 et le choix des verbes est plus original. La phrase 
s'organise pourtant avec peine et le rythme reste assez indécis: 


2 // 12 (ou 2) (4) [+1] 22 / 2 12 (ou 2) / 12: syl.: 44 // 424 (3) 
[4] 31 32 / 33 43 / 342. 

Au point de vue rythme les deux bouts sont ceux du texte dé- 
finitif, mais le milieu reste flottant et l'élément isolé détonne. No- 
tons l'hésitation sur la place de ,clairs": l’euphonie oblige à rompre 
le parallélisme avec ,aigrettes rouges“ et écailles d'airain'”; il 
faut nécessairement placer l'adjectif devant le substantif où on peut 
l'accentuer à la rigueur: la disposition inverse risquerait d'entrai- 
ner la désaccentuation de ,boucliers”'. Reconnaissons aussi que 
le lien qui rattache ce dernier membre de phrase au reste est fort 
ténu: dans la version définitive l’auteur souligne au moins le con- 
traste des couleurs par tandis que“. Flaubert a gardé aussi la 
disposition des boucliers en lignes (qui ne sont plus droites): l'indi- 
cation peut se justifier: l'énumération de la première partie trouve 
ainsi un correspondant rythmique plus ample; le couple unique 
.Clairs boucliers“ pouvait paraître insuffisant pour équilibrer la 
phrase. 

Suit la phrase (13a): Flaubert abandonne la comparaison qui 
fournit la partie descendante au recto et sacrifie en même temps 
le verbe ,remontaient* qu'il n'était, peut-être, pas avantageux de 
placer dans une partie descendante. Cette dernière est fournie 
maintenant par une réminiscence qui remonte au moins au feuillet 
431: hommes et chevaux emportés par la houle. On aboutit au 
schème suivant: 

2/2122//1 [+1] + 12 2; svl.: 34 / 22 424 6 // 6 [3] 234 33. 

L'inconvénient est toujours de terminer la partie montante par 
.descendaient"; de plus la phrase est encombrée de répétitions dues, 
pour une part au moins, au désir d’équilibrer les deux parties. 

(13b) vient tout de suite après, mais pour contraster avec 
l’immobilité relative Flaubert garde le mouvement des lances c.-à-d. 
la phrase (14) de la version définitive: c'est la même situation qu'au 
début du feuillet. De nouveau nous avons trois phrases construites 
d'après la même récette: l'inconvénient est d'autant plus sensible 
ici, que la (14) a conservé sa propre chute (comparaison des lan- 
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ces aux blés). On a forcement deux coupes secondaires plus im- 
portantes, d’après le sens, que la coupe principale ce qui invite à 
séparer les deux parties malgré la syntaxe. L'ensemble fournit le 
schème: 

1 2 [2] / 1 (ou 2) // 12 / 22; syl.: 10 34 [43] / 6 // 235 / 23 43. 

La première version de notre brouillon a fourni un schème 
très semblable et nous y renvoyons pour un examen plus détaillé. 

Reste enfin une version de la phrase (15a); cette fois, contrai- 
rement au début de notre verso, Flaubert sépare la phrase, re- 
nonce à situer le mouvement sur le terrain et aboutit à une struc- 
ture rythmique appropriée au sens: 1 2//1/21; syl.: 2 53 // 5 344. 

En comparaison avec la dernière version les modifications 
sont radicales surtout pour la fin: les syllabes aiguës sont mises en 
relief; pour obtenir une correspondance exacte avec la partie mon- 
tante il faudra réduire la chute à un simple couple et c'est ainsi, 
peut-être, qu’en dépit du sens disparaissent ,les gardes“. En som- 
me notre ieuillet diffère du texte définitif surtout par le groupe- 
ment des éléments: pour rapprocher les unes des autres les phra- 
ses qui sont associées dans la version imprimée l’auteur devra con- 
sentir avant tout à un certain nombre de sacrifices. 

Le verso 180 (r. 23, 197) du tome 3 nous présente les phrases 
(6) à (102b) dans l'ordre définitif, mais encore tantôt séparées par 
des détails adventices, quand elles sont rapprochées dans la ver- 
sion imprimée, tantôt fondues ensemble, quand l’auteur les sépare 
plus tard. Certains détails (fin de 9a, de 9c et de 10ab notamment) 
nous ont fait apparenter notre feuillet du verso 389. La phrase (6) 
a été citée plus haut; elle a déjà la forme définitive et Flaubert se 
borne à la reproduire. Il en est de même pour les phrases (7) et 
(8) que nous avons également vues sous la forme définitive; les seu- 
les différences sont que ,,;revinrent“ n’a pas encore remplacé ,,remon- 
tèrent et que la (7) peut encore être considérée comme partie 
montante de (8). La séparation est d’ailleurs naturelle, puisque les 
deux phrases énoncent deux événements d'ordre différent. Le voi- 
sinage est, comme nous le savons. résultat d’un sacrifice: l’exécu- 
tion de l’ordre de Spendius a disparu. Nous donnons le texte dut 
feuillet à partir de la phrase (9a): 

Verso 180 (r. 23, 197). Ils frappaient / sur la hampe / des sa- 
risses, / / [mais à peine] à peine abattues, / d’autres / sortant du 
fond / apparaissaient; et protégés / par elles / comme par un toit, // 
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tous les chefs / des files / maniaient / commodément / leur grande 
épée / à deux mains (9a). — Les Mercenaires / dont les armes / 
étaient moins longues // ne pouvaient / y atteindre. — D'ailleurs, / 
la cavalerie / en les attaquant / par derrière // les forçait (con- 
traignait) / à se retourner (9b). — [et furieux de sentir / leur force / 
inutile (impuissante)|, // ils se battaient / comme des bêtes / fa- 
rouches. — Quelques uns / revenaient / devant les Carthaginois / 
et en hurlant / des menaces, // brandissaient / leurs poings / cou- 
pés. — D'autres se lançaient / les deux bras ouverts // pour écar- 
ter / les sarisses /, en les prenant / par les pointes: ils tombaient à 
la renverse. — Plusieurs fois [cependant] / ils tâchèrent / de se 
[reformer] rallier / en manipiles: // mais [partout / une tactique / 
désespérante / triomphait / de leur courage]. — La phalange / ap- 
puyée / aux éléphants / [se] déployait / ses bataillons / en forme 
d'éventail, / puis elle (les?) resserrait //(.. illisible) ct s'allonveait, ; 
se présentait en carré, / en cône, / en rhombe, / en trapèze, / en 
pyramide /{ et par des brusques / conversions, / alternativement, / 
se portait / sur la droite / et sur la gauche / (continuellement) (9c). 
— [toujours] / un double mouvement / intérieur / se faisait / de 
sa tête / à sa queuc, // car Îles phalangistes] (ceux) qui étaient / au 
bas des files / remontaient / vers les premiers rangs / et ceux-là } 
par lassitude / au à cause des blessés / [et des morts] / descen- 
daient / prendre leur place, / {sans que [jamais] / il y eût (jamais) 
de repos / dans l'action / [ou] ni d'intervalle / [sur] dans ses lignes] 
(10ab). 


(9a) a été vue pour la dernière fois au verso 183, rattaché lui- 
mème au feuillet 428. La partie de phrase concernant les avanta- 
ges des Carthaginois n’est plus barrée, mais en revanche elle est 
nettement détachée du début qui fournira le texte définitif. Les 
schèmes, aux suppressions près, sont les mêmes qu’au verso 183; 
à coups de hache“ disparaît de nouveau, comme le voulait 428; 
on a, en effet, pour la première partie: 12//1 1 111: syl. 333 //5 / 144: 
et pour la seconde: 21 // 222: syl.: 424 // 32 34 43, c.-à-d. Îa 
chute que nous connaissons. L'auteur est visiblement choqué par 
les allitérations et homophonies partielles dues à ,,à peine“, ,,abat- 
tues”, ,apparaissaient” — soulignés dans le texte. Serait-ce un 
motif suffisant pour abandonner cette fin? La suite se rythme: 
12 // 2; syl.: 434 // 33. Ce détail sur les Barbares devait logique- 
ment disparaître avec la fin de la phrase précédente: et le verso 
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183, où catte fin est supprimée, ne contient non plus l'indication 
concernant les armes des Barbares. 

(9b) fournit le schème suivant: 1 12 // 2; syl.: 2 453 // 45. Nous 
retrouvons de nouveau la chute de l'ensemble (9ab) définitif, mais 
contrairement à 183, Flaubert rétablit pour le moment le groupe 
12 dans la partie montante: dans le texte définitif le mêine groupe 
est fourni par la phrase (9a) après l'élimination des détails inter- 
médiaires qui n'étaient pas absolument inutiles pour l'intelligence 
précise des événements. Les quatre phrases qui suivent n'ont 
guère changé depuis le feuillet 428 et les versos 182 ct 1S3: nous 
v renvoyons pour les schèmes et le commentaire. 

(9c) est un peu moins hésitante qu’au 389; Flaubert a cffectué 
les corrections indiquées et a légèrement simplifié la structure. I 
n'est pas possible de conserver l’ensemble: à partir de ,la pha- 
lange‘* commence une nouvelle phrase: 

1 21//f122]; 12 21 / 1 // 2 (2) 11111 / 21 12 (1): syl: 3 344 // 
[3 34 34]: 334 345 / 5 // ... +4 7 2 2 3 4 / 43 5 64 (5). 

Pour la partie qui correspond effectivement à la (Qc) la sy- 
métrie entre le début et la fin est obtenue en plaçant d'une manière 
insolite l'adverbe: le procédé est courant chez Flaubert. Ici cette 
disposition doit contre-balancer l'énumération: il paraît pourtant 
difficile de saisir un rapport de correspondance entre cette fin et 
les groupements impairs du début. La situation se complique du 
fait que l'introduction de la phrase, sous sa forme simplifiée, semble 
exiger une partie descendante. Finalement Flaubert coupe court 
et sacrifie aussi bien le début que la fin qui a l'air d’une redite; 
tant pis pour le lecteur qui se perd un peu dans les évolutions mal 
définies et inexpliquées de la phalange. 

(10ab) réalise également les velléités du feuillet 389 et fait dis- 
paraître l'hésitation dans la fin: mais après lui avoir donné une 
forme plus nette Flaubert, manifeste déjà l'intention de la suppri- 
mer: c'est encore une association brisée, mais seulement après que 
la réalisation a pris une forme très nette. Il est clair aussi que la 
suppression de la fin ne contribue point à la précision du contenu. 
Le schème est assez complexe: 

[1)21+2//221/21[-+11/2121 2]; syl.: [2] 43 3 // 37 35 
3 / 46 [3] / 33 [463 43]. 

L'inconvénient de cette structure est en somme le même que 
celui d’une scansion du texte définitif avec la coupe principale 
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après Queue“: on met en relief un mot peu important et on ne 
souligne point par le rythme le double mouvement annoncé; en dé- 
tachant une partie en phrase indépendante on remédie à ces dé- 
fauts. On doit reconnaitre pourtant un certain progrès sur la ver- 
sion du feuillet 389; la fin qui se trouvait en dehors du mouvement 
est éliminée, les couples contenant les deux verbes se correspon- 
dent; d’autres inconvénients de l'organisation actuelle de la phrase 
ont été signalés à propos du feuillet 389. 

Nous passons ensuite au brouillon 49 (202) tome 3, numéroté 
au verso 183. Nous avons de nouveau les phrases (8) à (15a) entre 
lesquelles restent toujours insérés des éléments adventices. Le 
contenu ne diffère pas beaucoup de celui que nous offraient les 
deux dernières versions; on constate des hésitations surtout quant 
à l'agencement des éléments: 


Plusieurs fois [(cependant)] / ils [assayèrent] tâchèrent / de se 
[re] former / en manipules // mais (partout) une tactique / dé- 
sespérante / [partout] triomphait / de leur courage. — La phalange / 
appuyée / sur les éléphants / [qui suivaient / la phalange — l’infan- 
terie / carthaginoise] // déplovait / ses bataillons / en forme d’é- 
ventail /, puis les resserrait / tout à coup (9c). — Elle se rétrécis- 
sait / [elle] s’allongeait, / se présentait / en carré, / en cône, / en 
rhombe, / en losange, / (trapèze) / en pyramide, / / et par des con- 
versions / brusques, / alternativement /, se portait / (tout entière) / 
sur la droite / et sur la gauche (9c). — (Et tandisqu’elle ma- 
noeuvrait) / peu lisible et douteux) un double mouvement / inté- 
rieur // se faisait / continuellement / de sa tête / à sa queue; car 
les phalangistes / qui étaient / au bas des files / remontaient / vers 
les premiers rangs / / et ceux-là / soit par fatigue / ou à cause des 
blessés / (qu'on emportait) / descendaient / prendre leur place / et 
toujours / le front / se bouchait (10ab) — [Cependant] (mais bien- 
tôt) / les ailes / [en dehors des Barbares / et se resserraient / de 
plus en plus /] pressèrent si fort / les Barbares // [qui tous bien- 
tôt] / se trouvèrent [portés] poussés / sur la phalange (11) — elle 
ne pouvait plus [se mouvoir] (avancer) tout se ...(?) autour d'elle 
[arrêté dans une vibration] (12a). — (En marge: et alors / les deux 
armées / confondues // se concentrèrent / autour d'elle) (12a). — 
On aurait [dit] (suit une correction ïllisible) un océan // où se 
heurtaient / (s'entre ...?) [à vagues] à flots / tumultueuses / 
(les ...?) [des manteaux / des cuirasses] (les plumes / noires) / 


des aigrettes / rouges / avec des écailles / d'argent / et les clairs 
boucliers / se tassant [(qui faisaient / de longues lignes... deux cor- 
rections illisibles)] / ([roulaient / comme une écume / d’argent]) 
(12b). — (En marge on lit de plus: les fourrures, des cornes, des 
aigrettes; et se serrant en longues lignes droites...) ... — [D'un 
bout à l'autre] quelquefois / (d'un bout à l’autre) / de larges 
courants / [qui entrainaient / des hommes / et des chevaux] / tout 
à coup / descendaient, // puis ils remontaient / comme poussés / 
par le grand souîftle / des poitrines / hurlant / d'accord (13a). (En 
marge: et l'on voyait (apercevait) pressentait (?) emportés les sol- 
dats des chevaux des armures cuirasses (?) et les chevaux qui 
passaient emportés, —- tout cela devant probablement faire suite 
à la 13a). — Au milieu de cette agitation / une lourde masse / 
quadrangulaire // se tenait immobile / (en frissonnant / sur elle- 
même —) (13b) — ses [piques] lances / [égales] / s'inclinaient / et 
se relevaient / / parëilles / à des blés / dans la bourrasque / d'une 
tempête (14) — et tout autour / plus bas // c'était un mouvement / 
(agitation) / des fers nus / si violent / et précipité ... (15a). 


Le brouillon débute comme les feuillets 389 et le verso 180 par 
des éclaircissements disparus plus tard: cette fois l'auteur fond 
ensemble les deux phrases qui tout à l'heure étaient séparées, de 
là le schème: 

1 21 (ou: 2) // 1 22; syl.: 3 343 / / 3 34 34. 

La chute présente le balancement caractéristique appuyé par 
la régularité syllabique. On se rappelle qu'au verso 180 la fin 
était barrée. La transposition de ,,partout“ dans la partie descen- 
dante permet de réaliser l’uniformité rythmique de la chute. La 
fusion des deux phrases présente certains avantages: elles s’oppo- 
sent par le sens et par le rythme, tout en laissant sentir la corres- 
pondance entre les couples. (9c) subit un changement inverse et se 
trouve coupée en deux; s'étant aperçu, peut-être, de l'espèce de 
répétition Flaubert a essayé d’individualiser les phrases, le même 
mouvement étant alors présenté sous deux aspects différents. Le 
changement peut se défendre au point vu rythmique: l’ensemble, 
on l’a vu, était assez lâche. La première partie se rythme: 

12 [2 ou: 12] / / 21 / 2: syl.: 335 [33 ou 344] / / 345 / 53. 

La phrase est symétrique par rapport à la coupe; toutes les 
actions proprement dites sont exprimées dans des couples; le der- 
nier verbe (resserrait), qui s'oppose au précédent, est rejeté après 


198 


une coupe secondaire et entre dans un groupement différent par 
sa structure des groupements symétriques. Au verso IS) nous 
avions un schème semblable, mais la coupe a pu se placer d'une 
manière plus avantageuse dans la phrase rendue indépendante. 

La deuxième partie de (9c) n'a pas Ie caractère arrêté et fini 
de la première. Nous supposons que ce sont justement les trans- 
formations qui permettent à la phalange les ,conversions"” et nous 
coupons après ,pyramides” (au verso 180 on a à cet endroit une 
coupe secondaire): 

2 / 211111 // 1 (ou 2) / 122; syl.: 64 / 432234//75 33 &. 

On peut constater le souci d'équilibrer la phrase; au verso I8Ù 
est apparu l'élément isolé de la deuxième partie; on à vu aussi 
(feuillet 389) à quel point Flaubert hésitait sur la place de ,,alter- 
nativement”: le placer après le verbe, équivaut à former un couple 
rythmique; et il est avantageux de le laisser indépendant et 
reprendre ainsi l'énumération de la partie montante; de même, 
c'est en plaçant convenablement ,,brusques‘ et tout entière“ que 
l'auteur réalise la structure identique aux deux bouts de la phrase 
qui se correspondent également par le sens. Si tel était le texte 
définitif on ne trouverait probablement rien à redire; apparemment 
la fin a paru une répétition du début et Flaubert a remanié d'une 
manière assez sensible. Nous connaissons déjà le procédé: la partie 
descendante de la première moitié de (9c) exprime une idée ana- 
logue à celle que donne le début de la seconde moitié: ,en éven- 
tail est une transformation comme les autres; ainsi a pu naitre 
l'idée de substituer la seconde à la première. (10a) présente de son 
côté un mouvement cyclique analogue et son début montre que les 
transformations de la phalange s’accompagnent d’un double mou- 
vement qui les rend possibles: dès lors il suffit d’expliquer ,le 
double mouvement“ et les ,conversions"“* peuvent s'omettre. Encore 
une fois les recoupages ont lieu quand les phrases ont atteint déjà 
une certaine perfection ce qui permet à l’auteur d'opérer par par- 
ties entières de phrase. Il semble que Flaubert ait vraiment de la 
peine à travailler directement sur le contenu sans quoi on ne s’ex- 
plique point comment les phrases dont le sens varie assez peu met- 
tent tant de temps à s'organiser d’une manière définitive. 


Notre brouillon nous fournit la dernière version que | nous 
ayons de la phrase (10ab): elle est un peu plus nette que celles du 
feuillet 389 et du verso 180: plus comliquée aussi, Flaubert essayant 
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d'utiliser, avant de les abandonner, les éléments qu'il a rencontrés 
chemin faisant. Ainsi la conclusion barrée au verso 180 reparaît, 
quoique sous une forme abrégée, et pourtant c'est un élément 
étranger à l'action qui, de plus, pourrait passer pour un résumé de la 
phrase (9c). Par contre (a) et (b) sont nettement séparés par la 
ponctuation comme dans le texte définitif. Il semble que si l’auteur 
allait jusqu'au bout dans ce sens il aurait pu tirer de cette phrase 
unique trois propositions indépendantes. La lecture de l'ensemble 
présente ainsi les mêmes difficultés que le texte définitif et le 
schème obtenu n’est pas très net. Une lecture qui viserait à mettre 
en lumière tous les détails aboutirait au schème suivant: 


(1) 21 //22:12/ 2// 1/2 (+41) / 212: syl.: (7) 223 // 35 33; 
534 / 35 // 3 / 46 (4) / 33 3 23. 


Mais on peut également concevoir une lecture plus courante 
qui réduirait le nombre d'éléments impairs: 


(1)2//12 (ou //2);,2/2//1,12/ 2 12: 

on peut ne pas accentuer ,,double, se faisait, tète, étaient”. Nous 
avouons préférer la première manière de lire qui nous parait mettre 
davantage en lumière le parallélisme des mouvements, notamment 
dans la (10b); en effet, le groupe 12 au début de la seconde partie 
trouve son correspondant dans la proposition incise qui sera ré- 
duite plus tard à un couple en même temps que le début; de même 
la fin reprend la partie descendante, Nous reconnaissons d'ailleurs 
que la seconde lecture maintient la correspondance entre les 
couples, ce qui peut paraître suffisant. Le texte définitif élimine les 
éléments impairs sauf celui du milieu qui par ce fait acquiert un 
relief particulier; la fin a pu tomber comme extérieure au mouve- 
ment décrit dont elle explique seulement le but. 


(11 et 12a) demeurent très indécises. La première se rythme 
à la rigueur: 
11+ [12] +2 // [1+1] 2; syl.: 3 2 [13] 43 / / [4] 54. 


La seconde ne parvient pas à un état cohérent (2... // ...2 
[2] ?). 

La marge ajoute encore, pour justifier la (12b): 12 // 2, et ainsi 
on a de nouveau l'impression que l’auteur n'arrive pas à se défaire 
pour quelque temps d’une allure rythmique où domine cette fois le 
groupement impair. 


RE TSLNONERES PER CR NE PR ne T - e  =  A:Æ 6. 
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(12b) reprend la version du feuillet 389 avec très peu de chan- 
gements; il s’agit encore une fois d'une mise au net; le schème pa- 
rait être: 

2//12 (ou 2) [2] (2) 22 / 21 [()] / ({12]); syl.: 44 / / 424 [33] 
(21) 31 42 / 333 [(6)] / 242. 

Les corrections en marge semblent transformer le schème en: 

2 // 12 (2) (2) 22 / 2 (2) / 12. 

L'auteur ne perd point le mouvement général de la phrase: il 
conserve scrupuleusement le début et la fin qui sont définitifs et ne 
sacrifie pas facilement des couples établis dès le feuillet 389, tels 
Se serrant en longues lignes droites” et ,les clairs boucliers"; 
l'énumération pure et simple est ainsi évitée et les couleurs à op- 
poser sont en présence, mais le contraste est encore masqué par 
les ,,plumes noires” qui peut jouer dans notre version, par rapport 
à ,aigrettes rouges‘, le rôle dévolu dans le texte définitif à , clairs 
boucliers“. 

D'une façon générale la fin est encore trop indépendante et 
possède une symétrie propre (21 / 12) ce qui n’est pas désagréable, 
mais empêche de sentir cette fin comme partie nécessaire. Toute 
explication concernant les boucliers pourra être abandonnée quand 
le début sera construit de la même manière et s’opposera par le 
sens (,,bondissaient‘!) à la chute. 


(13a) est, comme tout à l’heure, détachée de la (13b) et Flau- 
bert hésite visiblement entre les deux versions pour la partie des- 
cendante (chevaux et hommes emportés“ ou la comparaison que 
nous connaissons déjà); dans le texte lui-même il opte pour la com- 
paraison, mais la marge rappelle le complément éventuel ce qui 
nous ramènerait au verso 389. 

Le schème obtenu est encore sensiblement le même qu’au 
recto 389: 

11/2{[+12]21//122 
(avec la coupe après ,,remontaient“): 

ou: 11/22//1/122 
(coupe après ,,descendaient‘‘); 

syl.: 34 / 22 [324] 33 5 / / 343 22. 

Ici encore nous avons accentué de manière à mettre en lumière 
tous les détails. Malgré l’essai du 389 Flaubert éprouve de nouveau 
le besoin d’une chute balancée à laquelle correspondent à la ri- 
gueur les deux couples du milieu; pourtant la comparaison à la fin 


lui déplait, et dans l’état actuel notre phrase se termine comme la 
(12b). Cet état des choses ne pourra être changé qu'au moment 
où l’auteur se décidera à fondre ensemble (13a) et (13b); la dernière 
fournira alors la chute nécessaire, avec l'avantage d'avoir dans les 
deux parties un énoncé des faits. Il est vrai que la (12b) du texte 
imprimé est fabriquée d'après le même procédé, mais la structure 
rythmique est toute différente. 

La fin de notre brouillon laisse unies les phrases (13b), (14) et 
même (15a);: c'est en somme la situation du recto 389; il arrive 
méme à l’auteur d’insérer à nouveau des éléments abandonnés au 
verso du même feuillet. Nous détachons la (15a) et la (14), quoi- 
qu'on pourrait aussi considérer (13b) comme la partie montante de 
la (14); dans ce cas les coupes deviendraient des coupes secondai- 
res et la coupe principale se placerait après ,,sur elle-même“; nous 
ne croyons pas que l'effet obtenu soit heureux. Les trois phrases 
se rythment: 

(13b) — 12 // 1 (2); syl.: 9 34 // 6 43. (14) — 12 / / 22; syi.: 
235 // 23 43 et (15a) — 2//2/2...; syl.: 42 // 53 / 45... 

Dans la (13b) ia transposition de , frissonnant .. .“ conduit à une 
phrase symétrique ce qui convient fort bien au sens. Si l’on ac- 
centue ,,se tenait‘ on obtient le même schème que pour la phrase 
suivante. Cette dernière elle-même peut se lire comme la (13b): il 
suffit de ne pas mettre d’accent sur ,,pareilles”, ce qui est encore 
possible, et il est à craindre, qu’on ne soit entrainé dans un sens 
ou dans l’autre, et la parfaite équivalence rythmique pour deux 
phrases consécutives est certainement gênante; ajoutons enfin que 
c'est la troisième chute formée d’une comparaison. 


(15b) reste incomplète, mais s’écarte visiblement du schème 
définitif, peut-être, sous l'influence des phrases voisines. Il est cu- 
rieux de noter que les phrases (14) et (15a) acquièrent leur indé- 
pendance (et libèrent ainsi 13b) grâce à la disparition des détails 
topographiques. 

Le verso (183 (2?) (r. 21, 196) est notre dernier brouillon. Nous 
lui assignons cette place parce que pour les phrases qu'il contient 
(11, 12a, 12b, 13a, 13b, 14, 15a èt 15b) nous n’avons pas de version 
plus proche de celle du texte définitif. 

[Mais] (bientôt) / les ailes / carthaginoises / pressaient (/) tel- 
lement / les Barbares // qu'ils se trouvèrent (/) poussés [(jetés)] / 
sur la phalange (11). — Il lui était / (maintenant) / impossible / de 
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s'avancer // alors les deux armées / [se concentrèrent / autour 
d'elle] / se confondirent (12a). — On aurait dit / un océan, // où 
bondissaient / [sur des flots / tumultueux] / des aïigrettes / rouges / 
avec des écailles / d'airain, { tandis que les clairs / boucliers / (qui 
faisaient / de longues lignes droites) / [ (d'un bout à l’autre)] / rou- 
laient / comme une écume / d'argent (12b). — Quelquefois (d'un 
bout à l'autre) / de larges / courants / tout à coup / descendaient / 
puis ils remontaient, // [comme] poussés / par le grand souffle / 
des poitrines / hurlant / d'accord, / et l’on apercevait / des hom- 
ines, / des cuirasses, / des chevaux Î qui passaient / emportés 
(13a). — ([maisi) [au milieu (?) de cette agitation] / une lourde 
masse / quadrangulaire / [en frissonnant / sur elle-même] // se te- 
nait / immobile [(restait immobile)] (13b). — (Et toutes) les lances / 
s'inclinaient, / et se relevaient / [tour à tour] //, pareilles / à des 
blés / dans la bourrasque / d'une tempête (14). — Ailleurs / c'était 
[mouvement] agitation / des glaives nus, / si précipitée // que Îles 
gardes] / et les pointes seules / apparaissaient (15a). — [(Puis)] 
des turmes de cavalerie / survenant /, élargissaient (ou: élargis- 
sant?) / des cercles // qui [tourbillonnaient] se refermaient / der- 
rière elles, / en tourbillonnant (suit une correction illisible) (15b). — 
[Les étendards / obliquement portés / s'entre-choquaient // et les 
dragons / de toile / écarlate / ouvraient / la gueule, / les pois- 
sons ... déployaient / leurs nageoires, / les mufîles / des taureaux / 
(donnaient) / de grands coups de cornes / et la louve / ro- 
maine / semblait aboyer / contre le cheval / de Carthage / [qui 
cabré / devant les bataillons, / | hennissait / de terreur / ou d'or- 
gueil]. 

Nous ignorons dans quel état sont les phrases (9) et (10); les 
huit premières ont atteint, on se le rappelle, la version définitive. 
Notre brouillon sépare les phrases (11) et (12a): si les deux brouil- 
lons qui précèdent permettent cette lecture, ils ne l’indiquent pas 
expressément. (11) se présente sous une forme plus nette ainsi que 
son schème: 

12 21 // 21 (ou: 12 2 // 2); syl.: 2 24 223 // 424. 


Que l'on adopte la première où la deuxième lecture, les grou- 
pes d'éléments qui expriment l'action et le résultat se correspon- 
dent et se font contraste d’après leur situation par rapport à la 
coupe, et c’est manifestement un avantage pour le sens. Le texte 
définitif abandonne toute la partie montante, et nous savons que 
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c'est la manière habituelle de notre auteur; le pronom dans ces 
conditions doit faire place à ,.Barbares“, et, à un mot près, nous 
avons la version imprimée. L'auteur désire apparemment con- 
centrer autant que possible l'action autour de la phalange, et le lec- 
teur doit comprendre que la pression peut être exercée seulement 
par les ailes; on peut supposer de plus l'intention de mettre en re- 
lief la phrase (12b) en la faisant précéder par des propositions aussi 
simples que possible. 


Dans la (12a) Flaubert utilise pour la chute l'indication en 
marge du feuillet 49 (202) qu'on retrouve d’ailleurs au verso du 
389. L'adverbe inséré après , était” oblige, semble-t-il, à rythmer 
commie il suit: 

1 (4)2//1 [2] +1 c.-à-d.: // 2: syl.: 4 (2) 34 / / 6 [43] 4. 

La phrase se réduit facilement à 2 // 2: et comme la précé- 
dente peut également perdre son adverbe et se présenter sous la 
forme 22 // 2, la similitude pourrait devenir gênante. Cette fois 
l'auteur sacrifie la partie descendante qui d’ailleurs, où bien an- 
nonce ou contredit en partie la phrase qui suit. C'est toujours le 
même procédé. Gêné par les reprises inconscientes et se rendant 
compte quels sont les points à mettre en relief, Flaubert s’astreint 
au strict nécessaire pour rester intelligible. 


(12b) suit immédiatement. Les Numides et les Clinabres sont 
définitivement écartés. La phrase perd même des éléments qui 
revenaient presque dans toutes les versions antérieures (flots tu- 
multueux, plumes noires) ct l’'énumération se réduit ainsi à deux 
fermes associés; en même temps les clairs boucliers“ sont ratta- 
chés au reste par , tandis que“, on peut donc croire que les simpli- 
fications sont dues justement au contraste des couleurs. 

La phrase se rythme: 
2/11 [+21 22 / 2 (2) {()] / 12: syl.: 44 // 4 [34] 31 42 / 43 (34) 
[(4)] / 242. 


L'insertion du couple rendrait ia phrase symétrique, même au 
point de vue syllabique, par rapport à la première coupe secon- 
daire; l’auteur a jugé cette symétrie inutile, les mouvements 
évoqués par ,,bondissaient“ et par ,,roulaient‘ n'étant pas de même 
nature; il a sacrifié aussi l'association si tenace entre boucliers 
et lignes, de sorte que le parallélisme rythmique se transforme en 
Opposition. 
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LÉ Trad te À Es SC EURE 


(13a) utilise les indications en marge du brouillon précédent 
et réunit dans la phrase les deux chutes possibles (souffle des poit- 
rines et les hommes et chevaux emportés); mais depuis le feuillet 
49 (202), ce dernier membre de phrase est rejeté tout à la fin, de 
sorte que les liens qui l’unissent à l’image essentielle (celle des 
courants), sont relâchés. Comme de plus c'est une proposition com- 
plète, rapportant des faits plutôt individuels, l’élimination pouvait 
être assez facile. Nous nous sommes expliqué plus haut sur 
la marche probable d'associations qui a abouti à la suppression 
de ,souffle des poitrines': il y aurait deux phrases consécuti- 
ves se terminant par une comparaison. Il reste que telle quelle 
notre phrase se compose de trois parties trop indépendantes pour 
que l’ensemble présente une coupe bien nette. Voici le schème que 
nous proposons: 

11 / 22 (ou: 21) / 1// 122 / 1111 / 2; syl.: 34 / 22 33 / 5 / / 243 
22/66 3 3 / 33. 


Nous plaçons la coupe principale après ,remontaient", de sorte 
que l'allure générale est la même que dans la version définitive et 
elle l'est déjà depuis le moment où l’auteur a été fixé sur le mouve- 
ment général. L’omission de l’adverbe ,tout à coup“ qu’on peut 
d’ailleurs laisser inaccentué, permet d’opposer d’une manière plus 
nette les parties montante et descendante ainsi que les deux 
verbes .descendaient* et ,remontaient“. L’énumération à la fin 
est une gêne pour le rythme de l’ensemble: le cycle est en 
quelque sorte clos avec la comparaison et le dernier membre 
amène une nouvelle reprise du même mouvement. Il se peut 
que Flaubert ait voulu contre-balancer le début, mais on ne per- 
çoit dans le détail ni opposition ni correspondance qu’on souhai- 
terait. 

(13b) est détachée de (14) et c’est un progrès sur la dernière 
version que nous avons vue: de plus, l'opposition avec la phrase 
(13a) est déjà indiquée par ,mais“, et ainsi l'association de (13a) 
à la (13b) est préparée: il reste à abandonner la partie descendante 
que nous venons de voir. Notre phrase elle-même, si l’on tient 
compte des corrections, est très réduite et se rythme: 

[1] 2 [21 // 2 (ou: 1); syi.: [9] 34 [431 / / 33. 

Les modifications font disparaître les trop sensibles ressem- 
blances avec la phrase (14) de la version imprimée (cf. aussi le 
feuillet 49, 202). Tous les éléments du texte définitif sont présents, 


mais l'organisation rythinique devra changer du fait que la phrase 
deviendra partie intégrante d’un ensemble. 

(14) par son début marque encore comme un lien avec la (13b). 
L'auteur sacrifie finalement la partie descendante qui est encore 
une comparaison et n'a pas l'indépendance que possède la fin de 
la (13a). La phrase se rythme: 1 2 [+1] // 2 2 (ou: 2 1 [+1] // ...): 
syL: 4 35 [+3] // 23 43. C'est le même schème qu'au feuillet 49 
(202). Flaubert fait disparaître dès maintenant l'expression ad- 
verbiale qui devant la coupe prendrait un relief peu mérité. Après 
la suppression de la chute il n’y aura plus d’inconvénient de la ré- 
tablir ou remplacer par un équivalent; c'est ainsi que procède le 
texte définitif, mais l'adverbe y occupe une position plutôt effacée. 


(15a), comme au verso 389, et contrairement à la version du 
feuillet 49 (202), est encore érigée en phrase indépendante. Le 
schème rythmique est presque celui du texte définitif (avec la coupe 
après précipité“): 

1 21 // 21, puis: // 2; syl.: 2 73 5 // 34 4, puis: // 54. 

On peut couper la phrase également après ,,nus‘‘, ce qui donne 
le schème 12 // 12. De toutes manières la chute par son caractère 
abrupt fait contraste à celle da la phrase qui précède. On se rap- 
pelle qu’il s'agissait d'abord de la forme des armes: c'était peut- 
être plus logique, mais plus banal aussi. Nous avons signalé déjà 
l'avantage qu'il y avait (au point de vue rythmique) de supprimer 
le mot ,gardes“. 

(15b) n'est pas encore rattachée à la (15a), mais la version est 
très proche de la définitive; le schème rythmique pourrait être soit: 

212//21; soit: 22// 21; syl.: 243 42 // 53 5. 

La suppression du participe ,survenant“ s'explique par des rai- 
sons d’euphonie et de rythme: il correspondrait nécessairement à 
,tourbillonnant“; il en résulte une homophonie désagréable sans 
aucun profit pour le sens. Et pourtant à ce dernier point de vue on 
se serait très bien accommodé d’une explication, même sommaire, 
sur ces ,turmes”. Si l'on compare maintenant les phrases (14) 
dans le texte définitif, (15a) avant les corrections et (15b) de notre 
brouillon, on s'aperçoit que toutes elles tendaient à se terminer de la 
même façon, — par un élément plus ou moins isolé. C’est une des 
raisons pour laquelle (15a) reçoit à la chute un couple; du coup on 
peut l’associer à la (15b), car les deux phrases, sans s'appeler par 
le sens, s'opposent manifestement par le rythme. Il est remarquable 
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que Flaubert n'ait pas voulu associer (14) et (15a) qui présentent 
pourtant une analogie de sens et avaient à un certain moment 
(justement à cause du sens, peut-être), presque le même rythme: 
là encore il fallait éviter la monotonie. 

Notre brouillon se termine par une phrase disparue dont le 
verso du feuillet 389 nous a déjà donné une version plus ample; 
c’est la reprise de l’image des étendards: la simplification la rap- 
proche de certaines versions de la (12b). La version définitive ne 
pouvait pas retenir cette Série de svinboles qui tourne en masca- 
rade; la phrase est d’ailleurs mise entre parenthèses par Flaubert. 
En voici l’organisation rythmique, assez curieuse: 

21 // 122 1 ... 2 22 212 [2] 12. 

C'est un ensemble relativement peu travaillé comme semblent 
l'attester les associations des termes trop faciles“: le tout se dis- 
loque en phrases indépendantes sans coupes secondaires nette- 
ment déterminables, mais là encore Flaubert évite, semble-t-il, la 
succession des groupements construits de la même manière. 

Ainsi notre dernier feuillet présente tous les éléments de Îa 
fin de notre passage déjà débarrassés, sauf rares exceptions, des 
ingrédients superîlus; reste à établir quelques liaisons entre phra- 
ses déjà voisines. 


Conclusions. 


Ramassons maintenant les conclusions partielles. L’ordon- 
nance des éléments constitutifs du texte définitif a relativement 
peu varié pendant toute la durée de l'élaboration, beaucoup moins, à 
ce qu'il paraît, que dans la description de Carthage. La raison 
en est que la chronologie des événements est imposée par les sour- 
ces. Mais les éléments finalement utilisés sont plus ou moins long- 
temps séparés par des détails abandonnés plus tard. 

Les éléments conservés proviennent très souvent des associ- 
ations brisées qui souvent étaient incrustées dans la langue cou- 
rante. Le groupement personnel des produits de la dissociation | 
confère au texte son caractère évocateur, grâce aux associations 
@n puissance”. Ce travail de dissociation peut d’ailleurs por- | 
ter sur des ensembles primitivement fort vastes. Mais le rap- 
prochement des éléments un peu longs a lieu seulement quand ils 
sont représentés par des phrases nettes quant au sens et souvent très 
fermes par le rythme. L'auteur sacrifie alors de préférence soit 
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dés phrases entières, soit des parties entièrés de phrase (partie 
montante ou descendante). Cela prouve déjà à quel point chaque 
phrase est individualisée, Le groupement des morceaux conservés 
a lieu selon leurs propriétés intrinsèques: les relations de sens que 
le nouvel ordre supposé sont généralement très ténues; souvent le 
seul lien perceptible est Îé caractère ditférent des deux mouve- 
ments. Nous n'osons pas affirmer que la convenance rythmique 
soit un lien suffisant, tnais il nous paraît sir que l'auteur procède 
à une adaptation rythmique, s'il en est besoin, sans reculer devant 
des sacrifices des mots au moins utiles. 

De là résultent certaines particularités du texte définitit: les 
saccades, l'apparence d'incomplet, le vague dans la topographie 
etc: de là aussi le caractère particulier des coupes: les phrases ont 
souvent des coupes secondaires parce qu'ellés étaient pendant plus 
ou moins longtemps indépendantes: la place de la coupe principale 
n'est pas toujours aisée à déterminer, et d'une façon générale, cette 
coupe n'a pas un caractère intellectuel: la partie descendante sa- 
tistait rarement l'attente d'une explication, mais fournit plutôt le 
second terme d'une opposition, et la coupe mét én religf un mot 
évocateur important: d'ailleurs Les coupes secondairés peuvent éga- 
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lement servir à cet etfet. 


Lä manière ‘dont se construit le texte permet, en outre, des 
conclusions d'une autre espèce. Il semiblée que Flaubert se décide 
pour les éléments à conserver dans la version définitive, ou à en 
écarter, seulement quand l'élaboration linguistique est déjà trés 
poussée. Il faut que les phrases soient entièrement construites Dour 
qu'il puisse choisir entre elles et lés ordonner selon leurs conve- 
nänces réciproques. En forçant un peu notré pensée nous dirions 
qué Flaubert ignore quel sera dans le détail le contenu de son 
téxte, avant qu'il n'ait élaboré même les éléments destinés à dis- 
paraître, Voilà pourquoi certains sacrifices sont si tardifs, Il n'est 
donc pas excessif de prétendre, croyons nous, que dans le cas donné 
l'élaboration linguistique détermine en grande partie le contenu. 
Rappélons éncore à ce sujet que maintes fois nous avons coristaté 
me espèce d’obsession rythmique qui tendait à imposer à toute 
une série de phrases la même, ou presque Ia même, allure: un cas 
particulier de cé phénomène général sont les chutes de phrase à 
balancement (deux couples d'éléments associés ou opposés avec 
une régularité syllabique qui fait souvent songer aux vers); Flau- 
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bert a manifestement la tendance de terminer ainsi toute phrase 
à mouvement régulier. L'effet obtenu peut être très saisissant, 
quand le sens s’y prête, mais la monotonie est également à craindre; 
et nous avons vu que Flaubert cherche la variété du rythme autant 
que celle du vocabulaire et du son. 


La monotonie rythmique menace notre auteur encore pour 
une autre raison. Pas plus dans les brouillons que dans le texte im- 
primé, nous n'avons trouvé d’autres groupements rythmiques que 
2, 21, 12; et, ce qui est plus grave peut-être, c'est entre des grou- 
pes de ce genre que s’établissent des oppositions et des correspon- 
dances; en somme le couple rythmique paraît le groupement domi- 
nant; c'est aussi la conclusion à laquelle nous sommes arrivés dans 
notre première étude. Il est évident qu'une base rythmique aussi 
étroite crée des difficultés très sérieuses quand il s’agit de donner 
à toute la page une organisation harmonieuse et variée, et il ne pa- 
rait pas douteux que telle a été l'intention de Flaubert. Dès lors 
on est surpris de constater que maintes fois après avoir brisé des 
couples, en quelque sorte naturels, Flaubert revienne avec une 
espèce d'entêtement à des séries du même groupement. La con- 
stance et la fréquence de ces groupements a quelque chose d’inquié- 
tant et on peut se demander s'il ne s'agit pas là d'un phénomène 
qui n’est peut-être pas particulier à Flaubert. On pourrait penser, 
sans doute, que nous commettons toujours la même faute dans la 
lecture. Mais nous avons souvent proposé plusieurs lectures pour 
la même phrase: on obtient une autre distribution des éléments par 
rapport à la coupe, sans qu’on puisse détruire les groupements de 
base: tout au plus, en diminuant le nombre d’accents, on parvien- 
drait à réduire le nombre de groupes de trois, ou à accroître celui 
d'éléments isolés. Il semble plutôt que le couple soit l'élément 
favori de la langue. Au fond c'est presque un fait de syntaxe: le 
sujet substantif avec son verbe, le verbe avec son complément 
(autre que pronom), les compléments de toute espèce avec leurs 
complétés, etc. forment autant de couples naturels (désaccentuation 
à part). Le couple pourrait être la traduction rythmique d'un fait 
linguistique général. On entrevoit ainsi une autre difficulté pour 
Flaubert: ayant brisé des associations courantes il est obligé, sous 
peine d'aller contre le génie de la langue, de les remplacer par des 
équivalents. 

Qu'il en soit ainsi, on en acquiert la presque certitude, si l'on 
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compare nos résultats avec ceux qu'on peut dégager des analyses 
analogues effectuées par d'autres chercheurs dont la compétence 
| ne peut guère être contestée, Mr. M. Grammont, notantiment, dans 
| son Traité de prononciation (pp 164 sqa) donne un certain 
nombre d'analyses rythmiques. Or, qu'il s'agisse de Bossuet, de 
Féneion, de Maupassant, de Chateaubriand ou de Renan, on retrouve 
toujours le même fait: les groupements complexes en vertu même 
de la syntaxe se résolvent en combinaisons soit des éléments iso- 
és, (notamment quand il s'agit des énumérations), soit en séries 
de couples; et les groupements par trois — en 21 ou 12, car sur trois 
éléments, deux paraissent toujours unis par un lien de sens plus 
étroit. On arrive sensiblement au même résultat en étudiant, par 
exeinple, chacune des parties de la période tripartite de Victor 
Hugo, telle que la présente l'ouvrage de Mr. Le Dü (Le groupe- 
imént ternaire dans la prose de Victor Hugo, romancier): brei, ül 
_ semble bien qu'il s'agit d'un fait linguistique général dans le do- 
maine de la prose écrite. C’est à ce caractère phonétique que cor- 
respondent probablement dans la critique purement impressionniste 
des aqualificatits comme style coulant” et semblables. 


S'il en est ainsi, on peut se demander si nos conclusions con- 
cernant Flaubert ne sont pas dépourvues de tout intérêt. Il semble 
qu'il n'en soit point ainsi. Nous avons plus d'une fois insisté que 
la principale difficulté pour notre auteur était de constituer des 

ensembles variés et harmonieusement gradués. [] apparaît mainte- 
nant que tous les écrivains doivent probablement partir dé la 
même base. L'originalité au point de vue rythmique consiste dans 
la combinaison de ces données primitives, dans leur rapport avec 
le sens, et dans les correspondances diverses que l'écrivaitr par- 
vient à établir entre ellés. Nous avons du reste constaté chez Flau- 
bert d’autres tendances qui, pour le moment, lui paraissent cça- 
ractéristiques (prédominance du rythme discordant, et de certaines 
coupes, préférence pour certaines chutes de phrase etc). Il reste 
| que toute généralisation dans ce domaine risque en attendant d'être 
| inexacte. 

| Cependant si nos constatations sont exactes, nous avons devant 
| nous justement une des limites objectives de la langue dont tout 
| écrivain devra tenir compte et qu'il ne pourra transgrésser que 
dans des cas exceptionnels. D'autre part si la [fangue n'admet que dif- 
ficilement d'autres groupements, il devient possible de subsumer 
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sous ce fait général, comme sous une hypothèse explicative, d'autres 
phénomènes linguistiques de même nature, Ainsi la réalisation Îa 
plus simple de Îa phrase énociative est le couple rythmique, «et 
chaque couple de son côté (sauf situation particulière) reproduit 
le mouvement de la phrase. La recherche d'une espèce de symétrie 
tonique est peut-être un des éléments du ,génie de la langue, et 
point seulement le caractère de la poésie française, comme Île dit 
quelque part Mr, Vossier. C'est pour cette raison probablement que 
toute phrase terminée par un élément rythmique isolé et même 
par lé groupement 21 parait incomplète, à moins de correspondre 
à un effet voulu: nous l’avons constaté plus d'une: fois dans Îles 
brouillons de Flaubert. [Inversement on peut croire qu'une période 
où pensée oratoire, visant à l'ampleur et au ,coulant, Aura sur- 
tout recours aux couplés avec équivalence ét correspondance de 
part et d'autre de la coupe etc. 

On est frappé également de certaines concordances dans le 
domaine dé la métrique. Nous nous bornerons ici à quelques re- 
marques sur l'alexandrin. Normalement ce vers comporte quatre 
accents rythmiques, et on a signalé aussi (Mr. G. Lote, l'Alexandrin 
français devant la phonétique expérimentale), que le vers tendait 
de plus en plus à devenir uniquement tonique. C'est dire au fond, 
que l'alexandrin selon la conception classique contient au maximum 
deux couples rythmiques chacun remplissant un- hémistiche: les 
prescriptions de Boileau traduisent amsi un sentiment très sûr de 
la cadence inhérente à la langue: l’alexandrin classique sérait eu 
quelque sorte le type parlait de la phrase française: il faut an 
moins deux couples pour réaliser une correspondance quelconque. 
On pourrait même chercher si le nombre de syllabes de l'alex- 
andiin n'est pas en rapport avec sa structure tottique, notamment 
si, comme le semblent suggérer les analyses de Mr, P. Sirvien, le 
nombre de syllabes entre deux accents rythmiques n'est pas [le 
plus souvent trois. C'est encore la structure par couples qui expli- 
querait, peut-être, la prédominance des vers parisyliabiques dans 
la poésie française ainsi que la préférence que certains symbolistes 
ont affectée pour les vers ,.impairs”: on entrevoit aussi peut-être 
pourquoi on a pu trouver ces vers plus vagues", plus solubles“ 
ou Simplement plus étranges; mais on pourrait s'expliquer aussi 
pourquoi, malgré Verlaine, cet effort n’a pas donné les résultats 
qu'on en espérait, pourquoi on n'a pas abouti à une transformation 
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générale de la métrique: c'est qu'on se heurtait à la prédominance 
du couple rythmique dans la langue. 

Nous sommes le premier à avouer que nous venons d'énoncer 
des titres des recherches à faire, à la rigueur, des hypothèses dé- 
fendables plutôt que des explications. Mais la possibilité même de 
telles recherches nous semble prouver l'intérêt que présente la con- 
statation à laquelle nous a amené l'étude d'un cas particulier. 


Vél par Flobëra (Flaubert) stilu. 


J. Ratermanis. 


Si oträ studija domäta ka pirmäs papildinajums (sk. LUR. fil. 
LH, 6, 1930.). Apskatot kadu citu ta pa$a autcra aprakstu, Kkas 
satura ziua loti atSkiras no pirmaä un, izmantojot Vel neiespiestos 
Flobcra uzmetumus, meéginats vispirms paräadit, ka pirmaja studija 
apraditäs Stila ipatnibas ir pastavigas. Apräaditi ari daZi citi Flo- 
bGra darba panèémieni; tà, piem., minetais autors nevar atkratities 
no nevajadzigam detalam, Katmer tas vel nav izteiktas organize- 
tos teikumos; teikumi grupéjas atkariba no vinu iek$Scjam ipatni- 
bäm un Strukturas, un medz pa laikam noslegties ar ritmiskä para 
dubultojumu, kas atgadina daZäada tipa pantus. Viss tas norada, cik 
liela méra teksta saturs atkarigs no lingvistiska izstradajuma, tä- 
péc ari tiri intellektuala vai impresionistiga interpretacija literatu- 
ras darbu pilnigi izskaidrot nevar. DazZi sleédzieni vel talak vis- 
parinami. Ta izradas (uz to vismaz Skiet noradam daudzu un da- 
Zadu citu tekstu un autoru ritimiskas analizes), ka Flobéra ritma 
pamatgrupas (1, 2, 12, 21) ir franèu rakstita proza pastäviga 
parädiba; tas nozimetu tikdaudz, ka ritmiskais paris ir parastäka 
objektiva baze. Originalitate teikuima struktura izpauZas $o pamat- 
grupejumu savdabigäa kopojumä un Kkombinacijà, ko izcel teikuma 
griczieni, kas savukärt pielägojas nozimes niansém, vai ari otradi. 
Ta bütu iezimeta objektivi konstatejamaä, no valodas strukturas 
atkariga personigso iegribu robeZa teikumu ritmiska struktura. Si 
valodas ipa&iba izskaidro varbüt ari daZas metrikas savadibas: ta, 
piem., klasiskais aleksandrinietis ir divu ritmisku paru kopojums. 
t. i. minimala ritmizeta teikuma tips. Täpat varétu jautat, vai Si 
valodas ipatniba nav par iemeslu tam, ka franèu dzeja lieto vis- 
bieZak pantus ar para balsienu skaitu u. t. t. Sie siédzieni un vis- 
pärinäjumi pagaidam, protams, ir tiri hipotetiskas dabas. 


